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■ PRÉFACE. 


és plus célébrés Auteurs qui 
ont traité de l’Art Militaire 
depuis l’établilfement de l’Ar- 
tillerie { ou n’en ont rien dit 
du tout , où n’en ont pas dit alfés pour 
un Officier qui cherche à s’inftruire. 
Montecucülli lailFé prefque tout à devi- 
ner j même dans les Chapitres qu’il don- 
ne exprès fur cette matière* Feuquieres 
nous renvoyé toujours à St. Remy, ou- 
vrage très-utile pour les menus détails, 
mais très-peu inftru&if par rapport aux 
aétions de guerre , ce qui fait cependant 
la partie la plus intéreflànte. Le Maréchal 
de Puifégur la place dans fes Marches 
& dans fes Camps ; hors de là , il là 
lailTe dans le plus profond oubli. Le 
Chevalier Follard en fait quelquefois men- 
tion , mais fon eftime pour les anciennes 
Machines & l’amour paternel pour fes 
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idées l’ont fouvent égaré fur une matière 
aulîi importante : Le Maréchal de Saxe, 
qui lui devoit une partie de fes fuccès , 
& qui ne l’oublioit pas dans fes conver- 
gions particulières , ne s’en fert qu’une 
feule fois dans fes projets de Batailles , 
& le Chapitre de fes Rêveries intitulé De 
V Artillerie , ne roule 'que fur le charoi. 
Voilà pour la Guerre de Campagne ; 
quant à la Guerre des Sieges , nous 
avouons avec reconnoiffance que le cé- 
lébré & refpeétable Maréchal de Vau- 
ban nous a ouvert la vraie route fur l’em- 
placement & l’objet des Batteries dans 
les Tranchées ; mais nous ne craindrons 
pas de dire en même tems qu’après avoir 
lu fes Ouvrages , il relie encore bien des 
chofes à rechercher , puifque les Ouvra- 
ges que j’ai cités* & quelques autres ne 
nous ont pas fuffifamment inftruits fur 
notre fujet ; il feroit fort inutile d’aller 
feuilleter leurs Abreviateurs & leurs Co- 
pifles : mais pourquoi ces Hommes îllu- 
ftres , qui ont commande parmi nousl Ar- 
tillerie avec l’applaudi fiement de 1 Euro- 
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pe entière, n’ont-ils pas confacré dans des 
Ecrits dignes d’eux , les principes qui les 
faifoient agir , 6c les vues qui auroient 
porté leurs fuccès beaucoup plus loin > 
s’ils a voient toujours été les maitres ? 
Çontens fans doute , d’avoir procuré l’a- 
vantage de l’Etat 6c de tranfmettre leur 
génie , leurs talens , leurs connoilTancess 
aux héritiers de leur gloire & de leur 
nom , ils ont elperé que l’efprit , dont 
ils avoient été animés , fe perpétueroit 
d’âge en âge , fans qu’ils priffent la pei- 
ne d’en tracer la route. Ceux qui rem- 
pliflent aujourd’hui leurs places en ufe- 
ront de même ; la conduite des uns 6c 
des autres établit les régies : c’eft à nous 
qui fuivons de loin leurs pas à les recueil- 
lir pour ne les pas perdre de vuë , 6c 
pour empêcher que la Tradition ne s’en 
efface peu-à-peu. 

Tel est le motif qui m’a fait entre- 
prendre de traiter up fujet tout neuf dans 
l’Artillerie même. Car de quoi font rem- 
plis tant de Mémoires donnés fur l’Ar- 
tiljerie , 6c publiés dans toutes les lan- 
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gués connues en Europe ? de conftrii- v 
Étions d’ Affûts , de defcriptions de Mou- . 
lins à poudre , de détails pour les Fon- . 
tes, de quelques Inventions méchaniques, 
la plûpart fort peu utiles , du pointe- , 
tuent des Bouches à feu ; enfin du Mé- 
chanifme de ces armes redoutables. Les 
plus Sçavans font entrés dans les princi- 
pes phyfiqués de la Poüdré & de fon 
aétion , fôurces intàriffables de difputes. 

Ces objets méritoient fans doute d’être 
eonfiderés attentivement, & l’on doit des 
louanges à ceux qui en ont écrit. Mais 
falloit-il perdre de vuë l’eflentiel , c’eft- 
à-dire la façon de difpofer cet agent ter- 
rible dans les actions de Guerre , & dé 
faccorder avec les autres armes ? L’en- 
treprife eft aü delTüs de mes forces ; je 
la forme cependant * ne düt-elle avoir 
d’autre effet , que d’exdter quelqu’un à 
faire mieux-. V 

PouÉ. eh revenir au filence dé la plu- 
part des Ecrivains Militaires à notre égard, 
jg n’en puis deviner la raifon , fi ce n eft 
peut-être que lés Auteurs anciens , qui 
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ont écrit fur la Taétique des Crées & 
des Romains , n’ayant rien dit fur l’ufage 
de leurs grofles armes de Jet dans les Ba- 
tailles , les Taétitiens de notre tems ont 
penfé qu’il en falloit ufèr de même pour 
le Canon : quelques-uns même , trop pré- 
venus en faveur de l’antiquité , ont cru 
pouvoir donner la préférence aux Bali- 
Res & aux Catapultes fur nos Bouches à 
feu. Voilà fans doute les faux préjugés 
qui ont fait dire au Pere Daniel , dans 
fon Hifioire Militaire de France. „ Que 
„ le Canon fait peu de mal en Bataille ran- 
„ gée,& que fi l’Artillerie a contribué à 
3 , quelques viéloires ,,1’on n’en doit rien 
„ conclure à fon avantage. Quelle con- 
a, fequence! 

•Je suis étonné que perfonne n’ait jufi 
qu’à préfent réfuté la DilTertation de cç 
fçavant Jéfuitç , fur les anciennes armes 
de Jet & fur les modernes : mais je le fuis 
encore davantage que Mr. Follard ait 
donné dan9 le fentiment de cet Auteur, 
qu’il traite alTés mal à tous autres égards. 
Comme ce fentiment 3 tout erroné qu'il 
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eft, ne laifTe pas de faire impreflion fur 
la plupart des perfonnes , qui ne con- 
noiflent ni la Guerre ni les’ Armes , & 
même fur beaucoup de Militaires ; je 
penfe qu’il eft de mon fujet de le com- 
battre J avant que d’aller plus loin. Je le 
ferai avec tous .les ménagemens que mé- 
ritent deux Ecrivains univerfellement con- 
fiderés , mais auffi avec toute la franchiiè 
que la vérité demande. * 

La première raiibn fur quoi le Jéfuite 
fe fonde, pour prouver que les anciennes 
Armes de Jet , grofles ou petites, l’em- 
portoient' fur nos Fufils & fur nos Ca- 
nons ; c’efl que les Batailles , dans ces 
tems éloignés , étoient beaucoup plus 
meurtrières que celles de notre tems. 
Quand nous fuppoferions bien exa&s tes 
calculs , que font certains Hiftoriens des 
morts 6c des blefTés dans les Batailles 
qu’ils racontent; faut-il attribuer la perte 
de tant d’hommes aux Armes de Jet ? 
Non fans doute , en général les grands 
Capitaines de l’antiquité faifoient même 
allez peu de cas de ces Arme?. Après une 
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courte efcarmouche des Armés à la lege- 
re , les Légions ou les Phalanges en ve- 
noient promptement aux mains , & les 
Soldats combattoient corps à corps , juf 
qu’à la déroute de l’un des deux partis. 
Je fais , que Phiftoire fait mention de 
quelques armées Romaines battues par 
les Perfes & les Parthes à coups de flé- 
chés ou de traits : mais c’eft que les Ro- 
mains par leur pofition , par la conftitu- 
tion de leur Tactique, par la fottjfè des 
Généraux , qui les commandoient dans 
ces occafîons , ne pouvoient ni joindre 
leurs ennemis , ni leur répondre avec les 
mêmes armes , ni faire une retraite hono- 
rable. Ces faits & d’autres femblables ne 
prouvent rien pour le fentiment du Pere 
Daniel ; d’autant plus que nous pouvons 
citer aulfl des Batailles décidées à coups 
de fufil & fort fanglantes. Telle fut la Ba- 
taille de Parme en 1734.. C’étoient donc 
les Epées, les Piquçs & les autres Armes 
de môme efpece , qui faifoient périr tant 
de monde , & non pas les fléchés ni les 
pierres. La même chofe n’àrrive-t-elle pas 
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encore aujourd’hui quand les Bataillons 
en viennent à la bayonnette. L’affaire 
dans ces rencontres doit être plutôt & 
plus cruellement terminée que dans les 
anciennes Batailles, Comme il y avoifc 
beaucoup d’ Armes tranchantes moins dan- 
gereufes que celles de pointe , & que les 
Armes défenfives paroient bien des coups» 
les combats de main étoient naturellement 
plus longs anciennement qu’ils ne peu- 
vent l’être dans ce tems-ci. Mais encore fur 
quoi fonder le grand dégât que faifoient 
ces Armes de Jet fi terribles ? „ Sur ce 
3> qu’elles blefToient autant à la fin de leur 
9) çourfè parabolique que quand elles agi£ - 
3, foient fuivant une ligne droite. ” Je 
demande où l’on a trouvé que les Balles 
poufiees par nos Fufils n’ont plus d’ef- 
fet , quand on tire fous un degré d’élé- 
vation quelconque. Sans entrer ici dans 
la queftion du choc des corps projettés» 
ne fait-on pas la malheureufe épreuve du 
contraire en mille occurrences ? effective- 
ment combien de foldats frappés à la 
queue de la Tranchée 3 dans des enton- 
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noirs de mine , à quelque diftance des 
Parapets , par des balles , qui femblent 
tomber du Ciel , & qu’un Fufil tiré fous 
une certaine élévation 5 leur envoie corn-, 
me par hazard? Dans les Batailles même > 
combien des Balles qui ayant palTé fort 
au deflus de Ja première ligne , vont 
tuer ou bleffer des foldats de la féconde , 
à la fin de la courbe qu’elles ont décrite J 
Ce n’eft pas au refte que l’on doive faire 
cas de cette façon de diriger les petites 
Armes de Jet ; elle eft au contraire fort 
méprifable , tant pour les anciennes que 
pour les modernes , furtout contre des 
troupes, qui marchent l’une vers l’autre; 
je n’en ai parlé que pour montrer com- 
bien cette première preuve du Pere Da. 
niel eft pçu concluante : paflons à celle 
qui la fuit. 

Ces armes anciennes portoient plus 
loin que les armes de nos foldats. Voici 
* d’abord comment il le prouve par rapport 
aux frondes Les bons frondeurs pouf. 
„ fbieqt une balle de plomb avec tant de 
,, violence qu’elle fondoit en l’air.” Si cela 
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eft , nos fufils ont le défàvantage de ce 
côté, car ils n’en font pas tant. Mais 
qui nous garantit le fait ? Lucrèce , Ovi- 
de , Lucain & Seneque. „ Laiflons là les 
5 , premiers, dit Mr. Follard : les Poë- 
„ tes font trop fujets à l’exagération ; 
„ pour Seneque, c’ell un Philofophe d’un 
„ grand poids. ” Malgré cet éloge, je 
crois qu’il n’eft pas défendu d’examiner 
Ion raisonnement phyfique dans l’endroit 
dont il s’agit. Voyons la tradu&ion du 
paflage. (a) La violence du mouvement fub~ 
tilife Pair , Pair fubtilifé s'enflamme ; 
ainfi la balle qu'un frondeur vigoureux a 
lancée devient liquide par le frottement de 
Pair comme par Paillon du feu. A l’excep- 
tion du devient liquide , ce raifonne- 
ménteft d’un Phylicien éclairé y au juge- 
ment de Mr. Follard. Il me femble tout 
au- contraire, que fi l’on ôte ce mot, le 
refte lignifie moins aïie rien. Vous vous 
trompez repiiqueroit le Chev. „ la bal- 
„ le ne devient pas liquide , elle ne fait 
„ que s’amolir ; tel eft f adouciljement 

. (a) Aéra motus extenuat o* extenuatio accendit. Sic 
liquefcit excujja glans funda cy attritu acris relut igné 
itfidiat. 
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„ qu’il faut donner à l’expreflion trop 
„ forte du Philofophe. ” Le détour eft 
admirable , en efl-il du plomb comme de 
la cire qu’une chaleur médiocre amollit 
& rend plus propre à recevoir toutes 
fortes de figures? Non certainement, il 
n’y a point d’intervale fenfible entre la 
folidité & la liquefaétion de ce métal. 
Mettez- en dans un creufet fur du feu 
& le touchez - avec du fer : vous le trou- 
verez dur jufqu’à ce qu’il coule vifible- 
ment. Refie donc à voir, pour fauver le 
râifonnement de Seneque , fi un mouve- 
ment rapide dans l’air doit produire 
l’effet qu’il avance. Perfonne que je fâ- 
che , n’en a fait l’expérience , & il y en a 
beaucoup qui paroifTent entièrement con- 
traires. Que devient donc la penfée du 
Philofophe ancien? Une faufTe idée , pour 
appuyer le merveilleux. Nous mettrons 
la balle fondue en l’air par la force de 
. i’impulfion , à côté d’un boulet tombé 
dans le tourbillon de la lune, pour avoir V oye* 
été pouffé par la force de la poudre à ^ s tra * 
Canon au-delà de celui de la terre. Ces p. Mer- 
deux faits font parallèles. 
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Apres ce beau raifonnement le pere 
Daniel fixe la portée de la fronde , à 
cinq ou fix cents pas. Il a bien fait d’éta- 
blir un terme de comparaifon ; mais il 
ne l’a fait qu’à demi. Il faudroit favoir 
encore fi telle étoit la portée de la frondq 
quand le mobile partoit fuivant une tan- 
gente parallèle à l’horizon ( ce qui n’eft 
gueres poflible par la manœuvre de cette 
arme ) ou fous un angle fenfible. En ef- 
fet il peut y avoir de grandes différent 
ces. Si cette portée répondoit à une in- 
clinaifon confidérable , elle n’a rien de 
fort impofant. Nos fufils fous un angle 
de i J. portent à fept ou huit cent toifes , au 
bout defquelles la balle peut encore faire 
un très-grand mal. Quant à leurs por- 
tées (bus une direction à-peu-près pa- 
rallèle à l’horizon ,• elle eft d’environ 
200 toifes, on en a fait plufieurs ex- 
périences pour déterminer entre 1 20 & 
140 toifes la ligne de défenfe, depuis 
l’angle flanquant jufqu’à l’angle flan- 
qué. Les chofes font donc au moins 
égales de part & d’autre, & il n’y a pas 
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fujet’de mettre le fufil aü deffous delà 
fronde, pour la longueur des portées. A 
l’égard de celles des arcs & des arbale- 
tres , il en faut croire l’Auteur fur fa pa- 
role. Il ne cité aucune expérience , ni 
aucun paffage des anciens en leur faveur» 
Si quelqu’un vient donc à le contredire * 
qui pourra décider entre eux ? Ce ne 
fera pas le Chev. Follard; quoi qu’il le 
déclare pour les atmes anciennes avec 
tout le feu de fon imagination , il n’ell 
pas trop ferme dans fon fentiment, fur- 
tout au fujet des portées; puis qu’après 
avoir avancé fans preuves ( page 5:94, 
du 2 e . tom. de fon comm. fur Polybe.) 
que la force des Urbaletres égale au 
moins celle de nos fufils , il fe contre* 
dit à la page 64.1 * en avouant,,, que 
le s effets de nos machines doivent être 
beaucoup plus violents- & pouffer des 
coups plus ou moins pefants à une 
„ biéii plus grande diftance , que les 
„ machines des anciens. „ Eri effet le 
trait lancé par l’arbaletre , la plus for- 
tement tenduéÿ baiffe de trois pieds ait 
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moins avant de frapper à un but •éloi- 
gné d’environ cent pas; & à la même 
diftance , la balle d’un fufil à charge or- 
dinaire ne baillé que d’un pied. Je n’i- 
magine pas que l’on veuille fe rejetter du 
côté des fléchés , auxquelles les fauva- 
ges de l’Amérique préfèrent nos fufils 
chargés à balles, malgré l’inconvénient 
du bruit qui certainement fuffiroit pour 
faire rejetter les fufils parles Chafleurs, 
s’ils, n’avoient pas un avantage marqué 
au-delfus des arcs , pour la portée & 
pour la juftefle du tir: b 

. C’est cependant la juftefle du tir & la 
promptitude que nous oppofent les ad- 
mirateurs outrés des • anciennes armes. 
Le Pere Daniel le contente de nous dire 
tout Amplement qu’elles l’emportoient 
en cela fur les nôtres. Mr. 'Follard va 
plus loin , „ il allure qu’elles étoient in- 
„ Animent plus juftes , plus allurées., 
,, plus continues. ” Quelles preuves 
apporte-t-on qui répondent à cette em- 
phafe ? des faits qui ne décident de 
rien. En voici quelques-uns. On lit dans 
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Vegece que les anciens s’exercoient à ti- 
rer contre un poteau, ou une fafeine, 
à une diftance de fix cents pas, & que 
les frondeurs les manquoient rarement; 
les enfants des Illes Baléares n’avoient 
leur déjeuné, qu’après l’avoir fait tom- 
ber avec leur fronde : David porta fort 
.jufte une pierre fur le front du géant 
Goliath : Les frondeurs Gabaonites 
étoient fi adroits qu’ils ne manquoient 
• point un cheveu fufpendu &c. Qui eft- 
ce qui prouve tous ces faits ? Nous 
pourrions en citer d’auffi étonnants- en 
faveur des fulils: l’habileté des Chafieurs 
Allemands , Suédois , Canadiens , fans 
parler de plufieurs François, vaut bien 
ce que l’on dit des tems reculés. Mais 
il n’eft pas queftion de fa voir fi les an- 
ciens employoient mieux leurs armes de 
Jet , que nous les nôtres & s’ils étoient 
mieux exercés : Il s’agit de favoir quel- 
les font les armes dont la conftruétion 
contribue par elle-même à faire tirer 
plus jufte. Si le tireur 'moderne eft un 
peu exercé”, fon rayon vifuel fe dirige 
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naturellement fiir le cgnoii de Ion fufil 
vêts l’objet qu’il veut frapper j le déban- 
demerit d’un leger reflbtt , animé un flui- 
de d’une prodigieufe élafticité, qui fait' 
partir la balle avec uhe incroyable vi- 
telle, il o’y a plus dans ce moment de 
fecouffe aflez forte pour dérahger fenli- 
blement lé mobile : au contraire le fron- 
deur n’a qu’un point de vue indétermi- 
né; le coup d’œil eft fort incertain le 
long d’üne fléché , embarraflee de plu- • 
mes & terminée par un fer allez irrégu- 
lier dans là figure : il ne l’eft gueres 
moins lé long du canal d’une arbaletre, 
où fe trouve un gros trait qui le rompt. 
De plus les fecoufles de ces armes font 
beaucoup plus violentes relativement à 
la vitelTe qu’elles peuvent imprimer au 
mobile» Après un expofé aulîi fimple, 
le procès eft facile à juger. J’admire les 
anciens devoir aulïl bien ajufté avec 
de telles armés , & je ne puis trop m’é- 
tonner qu’on n’exerce pas plus nos fol- 
dats à bien le lèrvir de la leur , qui 
eft fi avantageufè. On m’objeétera fans 
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doute les variations de poudre & le Ÿent 
.des balles avec leurs irrégularités : qui 
doute que nos fufils Payent des défauts ? 
La perfection n’efl pas du relfort de 
l’homme ; mais les armes anciennes n’en 
avoient-elles point ? La pluie , l’humidi- 
té, ne changeoient-elles rien aux cor- 
des des arcs ? Un frondeur pénétré de 
froid , ou baigné de fueur & accablé 
de fatigue tiroit-il toujours avec autant 
de force qu’à l’exercice? La peur & l'a- 
gitation dans le combat ne pouvoient- 
elles pas lui ôter toute la foupleffe de 
fes nerfs & l’aétion de fes mufcles ? Il 
. n’en eft pas ainfi de nos fufils; malgré 
le froid & le chaud , la foiblelfe , ou la 
peu^du foldat, auffi-tôt que le feu a pris 
à la poudre , la balle fort avec la même 
impulfion. Tout l’art confifte à bien 
charger, à bien appuyer la crolTede fon 
arme contre fon épaule j à bien diriger 
fon coup d’œil : peu de jours fuffifent 
poureninftruire un enfant même, quand 
on s’y prendra comme il faut & avec 
a,ele. 

« B 
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Mr. Follard prouve-t-fl plus Solide- 
ment que les anciens fervoient leurs a t- 
mes infiniment plus vite que nous les nô- 
tres? Non; il croit que c’eft affez d’en 
décider impérieufement.,, Un lèul archer, 

„ dit-il , un ièul frondeUr, une feule ma- 
„ chine , tiroient plus dé coups dans une 
33 minute que nos fufils , nos canons, 

3, rios mortiers en un quart d’heure, & 

3, ne faifoiefitpasmoinsdedéfordre,&la 
„ catapulte infiniment plus.“ Le Jéfuite 
eft excufable de l’avoir penfé ; il n’avoit 
peut-être jamais vu tirer de fufil qu’à la 
chafle & de caiïOn qu’aux rêjoüilîànces 
publiques : Mais le fçavant Commenta- 
teur de Pdlybe l’eft-il , lui qui dit avoir Vu ' 
tirer une pièce de 16 3 onze coiijH dans 
une mintite en marcharit , & qui nedévoit 
pas ignorer le nombre qu’un foldat avec 
des cartouches bien faites, peut en tirer 
dans le même tems. -En effet j’ai peine à 
croire que les archers & les frondeurs 
ayent ‘pu 'm^nœuvrër leilrs armes avec 
une plus grande vieefïe. Pour- les Arba- 
létriers ils ne dévoient pas feulement y 
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penfèr 3 tant leur vrae était difficile à pré- 
parer. 

Ce q_ue j’aioppofë à ces deux auteurs 
touchant les petites armes de jet , . me pa- 
roit démonftratif. J’ofè me flatter de pou- 
voir combattre aulli folidement les raifons 
fur lefquelles ils le déclarent pour les Ba- 
lifles &'les Catapultes, contre nos canons 
& .nos mortiers. L’Ecrivain Jéfuite ell 
moins prévenu fur ce point que le Mi- 
. litaire , puifqu’il avoue franchement que 
nos machines: l’emportent fur les ancien- 
nes pour la guerre des fiéges. Le Che- 
valier Follard Je critique là-deflus avec 
jaflez d’aigreur , & allure qu’il auroit 
penfé différemment s’il avait compris la 
conftruébon .des anciennes machines & 
le principe de leur mouvement , aufll 
bien que lui qui fe flaCte ; d’avoir tiré l’un 
.<& l’autre des ténèbres de l’oubli. C’eft 
donc le fèntiment de Mr. le Chevalier 
Follard que je dois particulièrement di£ 
cuter. 

La pre’ference qu’il donne à ces an- 
ciennes machines fur nos canons. & pes 
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mortiers , ne vient ni de leur portée Ç 
ni de la violence de leur force motrice , 
il en convient lui-même dans plus d’un 
endroit de fon Traité, fur l’attaque & la 
défenfe des Places par les Anciens. Je 
pourrois citer tous ces endroits ; mais , 
pour n’être pas trop diffus , je me borne 
à un feul pafTage , où il décide la que- 
llion fans répliqué, malgré le penchant 
, qu’il avoit au contraire & qui ne laide pas 
de s’échapper de tems à autres. Après 
bien des recherches fçavantes & des re- 
marques critiques touchant les effets ter- 
ribles de la catapulte, fon arme de choix, 
tout ce qu’il en déduit de plus fort eft 
que la plus grande amplitude approchoit 
de huit flades. „ Pour bien concevoir , 

„ pourfuit-il, la jufte portée de la ca- 
„ tapulte à toute volée, on n’a qu’à 
„ examiner à quelle diftance d’une ville 
„ affiégée les Anciens fe campoient 
„ pour n’être pas incommodés par les 
„ machines des alîiégés. Polybe fait cam- 
jj per les Romains à huit flades au fiége 
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„ d’Agrigente.Jeconclus (tf)delàqu’el- 
„ les portoient tout autant.” Or,ilavoit 
déjà très-judicieufement obfervé dans les 
notes furcefiége,, qu’une armée qui plan. 
„ teroit aujourd’hui fon camp à cette 
„ diftance n’y trouveroit pas fon comp- 
„ te 3 qu’elle s’expoferoit à une grêle de 
33 feu de toute efpece.” En effet , nos 
mortiers ordinaires de 12 pouces à pleine 
charge & fous environ 4.J dégrés d'élé- 
vation 5 & les obus à 22 ou 23 , portent 
à plus de 600 toifes; nos pièces de gros 
calibre , chargées au tiers du boulet fous 
14. ou ij portent au de-là de quinze cent 
toifès , & les pièces de quatre ordinaires 
guères moins. La conclufion au défavan- 
tage de la catapulte eft toute fimple. Au 
reffe, ces portées de nos bouches à feu 
& celles dont nous parlerons encore, ont 
été connues par une fuite d’expériences 
de guerre ou d’exercice répétées cent fois 

(/») La conclufion n’eft pas hors d'atteinte, i°. parce 
que d’autres raifons que la portée peuvent avoir déterminé 
a cette diftance des camps Romains , i°. parce que le pa'- 
fage même prouve que les armes d'Agrigente ne portoient 
pas à huit ftades , car fi elles y euffent porté , les Romains 
ne le fuffent pas campés fi près. 
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avec les plus grandes attentions. Nous 
n’ignorons pas qu’un Savant , dont le 
mérité nous eft connu ,. condamne hau- 
tement & allez durement cette méthode 
de chercher à établir la théorie de l’artil- 
lerie par les longuesportées,& qu’il nous 
promet de nous en tracer une plus déli- 
cate & plus fïïre. Il ne peut nous rendre 
un plus grand fervice > & nous profiterons 
avec plaifir defes lumières. Mais en atten- 
dant qu’elles nous parviennent, nous le 
prions de remarquer que nos expériences 
qui lui parodient fi fautives, nous ont 
cependant conduits à une pratique pres- 
que aufli précife qu’on peut l’avoir dans 
les opérations de la guerre. Revenons 
à notre fujet. 

Si la plus grande amplitude des groC- 
fes armes déjà en ufàge chez les Anciens 
efi: fi forte au-deflous de la moyenne de 
nos canons, il s’enfuit évidemment, que 
leur portée fous une dire&ion à peu près 
horilbntale (a) de voit être bien plus 

(a) Les groffes pièces fous un angle de 4 dégrés 8c cel- 
les de 4 fous celui de 5 , portent à plus de 700 toifes, les 
unes 8c les autres chargées au tiers du boulet, ont leyr 
but en blanc à 100 toifes environ . 
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courte, que celle- de nçs pièces pointées 
de même. Ceci eft principalement pour 
J,a balifle, qui pouvoit lancer le mobile 
dans cette fltuation avec toute la ten-» 
fion de fon reffort ; car pour la catapulte 
accompagnée d’un canal, il ne faut pas 
être doué d’un raifonnement bien pro- 
fond pour fentir que la plus grande par- 
tie de la force motrice étoit perdue, lorf- 
que le bras, après avoir déjà pouffé une 
piafTeconfidérable, venoit frapper le gros 
dard, ou le faifceau de flèches placé dans 
ce canal, & que la portée devoit fe ré- 
duire prefque à rien. (Je parle de celle que 
propofe le Chevalier Follard.) Leschofes 
étant ainfi, comment un Auteur, fi judi- 
cieux d’ailleurs, a-t-il pu avancer,, qu’il 
„ n’y a rien de plus vrai que les effets des 
„ catapultes approchoient prefque de la 
„ portée de nos bouches à feu“? Eft-ce 
en approcher que de n’aller gueres qu’à 
la demi portée moyenne des pièces qui 
en ont le moins ? a-t-il eu plus de rai- 
fon d’ajoûter ,, qu’au moins leurs tirs & 
„ leurs coups étoient plus certains & 
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„ plusjufles que ceux de nos canons?* 5 
Personne ne niera , je penfe, qu’il ne 
foit plus facile de diriger fon coup d’œil 
le long de nos pièces que le long du canal 
d’une balifleou de l’auget d’une catapulte, 
embarraffé tantôt d’un gros trait , tantôt 
d’un faifceau de flèches. Voilà un préjugé 
aflez fort pour la juftefTe du tirert faveur 
de nos canons. Il efl également certain 
qu’une arme qui porte plus loin qu’une 
autre à hauteur d’homme fur un terrain 
à peu près horifontal , produit un effet 
plus afTuré. Or, nous venons de démon- 
trer par une conféquence appuyée fur 
la théorie de la projeétion des corps, que 
cet avantage efl entièrement pour nos 
pièces, Mr. Follard fentoit l’importance 
de bien établir que fes armes favorites 
portoient très-loin , fans que le canal qui 
contenoit le mobile, fut incliné à l’hori- 
fon. AuflTi a-t-il eu grand foin d’en pré- 
venir comme d’une chofe indubitable. 
„ L’on peut 'même avancer, dit-il, que 
,, les coups étoient direéts* & de but en 
„ blanc. “Jofeph , continue-t-il, dans la 
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defcription qu’il a faite du fiége de Jo- 
tapat, raconte que les machines des Ro- 
mains portoient des pierres avec tant de 
force de violence qu'elles abattoient les 
crenaux faifoient des ouvertures aux 
angles des tours. Et que dans les endroits 
même où les ajfiègès étoient le plus preffés , 
elles tuaient ceux qui étoient derrière les 
autres , fans que ceux qui étoient devant 
pujfent les garantir de leurs coups. ,, Tout 
„ cela ne démontre-t-il pas que ces maebi- 
3, nés ne tiroient pas toujours comme nos 
,, mortiers? cc Afïurément non. Ce paf- 
fage peut prouver tout au plus que lés 
Romains tiroient quelquefois leurs ma- 
chines de jet fous un angle plus ou moins 
élevé , mais non pas qu’ils pointaient pa- 
rallèlement à Phorifon. Pour abattre les cre- 
naux des tours- 3 il falloit ou élever les • 
coups, ou faire les batteries aufli hautes 
qu’elles. Ce qui marqueroit bien de l’im- 
perfeétion dans les armes. D’ailleurs en 
raifonnant un peu fur les principes de la 
Baliftique , on voit fans peine que de 
femblables effets peuvent avoir lieu, fous- 
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plufieurs angles de projeâion & même 
fous les plus élevés , pourvu que le 
coup frappe vers le fommet de la cour- 
be décrite. Au défaut de paflages noq 
équivoques, Mr. Follard auroit dû faire 
des épreuves avec fes modèles, & nous 
en donner le réfultat. Je foupçonne fort 
qu’il l’a tenté , mais que les expérien- 
ces ne lui ont pas été favorables, pui£ 
qu’il n’en cite que foug une élévation de 
huit dégrés, ce qui ne prouve rien pour 
les coups direéts & de but en blanc. 
Mon delTein cependant, n’ell pas de ré- 
fufer le pointement à peu près horifon- 
tal aux Baliftes , ni même aux Catapul- 
tes : j’ai prétendu feulement que dans 
cette fituation leur portée étoit trop 
courte pour pouvoir être comparée en 
quoi que ce foit à celle de nos canons. 

• Les Admirateurs des anciennes machi- 
les plus outrés pafTeront , je crois, condam- 
nation fur la direétion à peu près hori» 
fohtale ; mais ils appuyeront d’autant plus 
fur l’oblique avec la Catapulte , que 
le tir oblique doit être plus jufte qu’a- 
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rec nos mortiers. Pourquoi ? c’eft que 
la poudre eft fujctte à des variations feins 
nombre. Je les prie de nous apprendre fi 
la tenfion des cordes de toute efpéce n’em 
effuyoit point par les différentes impref- 
fions de l’air, comme je l’ai déjà demandé, 
plus haut , paF le froid & le chaud , le beau 
tems & la pluie. Pourquoi encore/" C’eft 
que le centre de gravité de la bombe à 
fon départ ne fe trouve pas toujours dans 
l’axe de fon mortier, ou que le mortier 
eft mal foré. Je réponds à cela, qu’il étoit 
tout auffi difficile de placer le centre de 
gravité de la bombe dans le plan verti- 
cal , qui paffe par celui de la cuillère ; que 
le bras de là cuillère, quelque ferré #pi’il 
fut par le 9 cordages , pouvoit fort aifê- 
jjienc Ibrtir de ce plan vertical dans la fé- 
çouffe du débandement ; enfin qu’il y 
avoit auffi bien des défauts de conftru- 
étion. Voilà fans doute les raifons les 
plus convaincantes contre la jufteffe du 
tir de nos mortiers ; les autres font com- 
munes aux deux armes. De bonne foi 
prouvent - elles ce que Ton prétend, 1 
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Mais voici quelque chofe de plus décifif 
contre les catapultes. Premièrement ,quoi- 
qu’en ait dit Mr. Follard,il efi: au moins 
très-difficile & très-embarraffant de fixer 
les dégrés pour tirer ces armes fous diffé- 
rentes élévations; car fi le centre de gra- 
vité du mobile efi: tellement contenu dans 
la cuillère qu’il ne puiffe s’échapper qu’au 
moment où le bras rencontre un obfta- 
cle , il faudra incliner toute la machine: 
on fent la difficulté de cette manœuvre, 
& fi le centre de gravité a la liberté d’o- 
béir à la force centrifuge , l’on n’a aucun 
point fixe d’où l’on puiffe partir , & par 
confcquent les méthodes que l’on vou- 
droiiemployer ne feroient que des taton- 
nemens. Nos mortiers au contraire ne 
caufent pas le moindre embarras fur cet 
article. En fécond lieu, dès qu’une fois 
les cordages tortillés ont eu pendant quel- 
ques tems leur plus forte tenfion , pour 
peu qu’ils foient détendus , leur effet 
décroit fuivant une progreflion très- 
prompte, de façon que l’on peut bien 
tirer à différentes portées fucceffivement 
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de la plus petite à la plus grande ; mais 
point du tout de la plus grande à la plus 
petite , par les mêmes amplitudes , fans 
changer de degrés. .C’eft un défaut eflen- 
tiel des catapultes, quelle qu’en loit la 
conftruétion & que n’ont point nos mor- 
tiers; puifque fans varier fur l’élévation, 
l’on peut donner plus ou moins de por- 
tée, foit en montant, foit en defcendant. 
Il ne faut que prendre plus ou moins de 
poudre. Deux ou trois coups d’épreuve 
décident fuffifamment jufte de la quanti- 
té, fi l’Officier eft attentif au fervice & 
le Bombardier bien inftruit. 

Mais le plus fingulier, c’eft qu’étant 
forcé d’avouer ( page 64.9 ) qu’elles ne 
chaffent pas à beaucoup près fi loin que 
nos mortiers qu’il condamne, pour dé- 
truire Je jufte préjugé, que cet aveu éta- 
blit contre fon fiftême, il donne en maxi- 
me qu’on doit fe contenter de jetter les 
bombes à quatre-vingt toifes , & il allure 
qu’une maxime aufli faufTe, lui a été com- 
muniquée par les Intelligens de l’artille- 
rie. Je ne penfe pas qu’il ait voulu trom- 
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per le puhlic , mais.il l’a été lui-même.* 
ou il aandl entendu ce que lui ont dit ces 
'Officiers. Wîeft-ce pas encore l’effet de 
Fillufion, ou d’une prévention extrême, 
que d’infinuer qu’il iàtit beaucoup plus 
-de chevaux & d’équipages pour tran£ 
porter un de nos mortiers.de 12 pouces 
& fon affût, que pour rtranfporter .une 
•centenaire ? S’il avait pris Japeine de faire 
un calcul très-fimple., il auroit *vu que 
-cette -centenaire , telle qu’il l?a décrit ; pe- 
■feroit tout autant qu’un mortier ordinaire 
•de i-2 pouces avscffan affût de bois fer- 
ré , & donnerait plus d’embarras dans le 
■tranfpoTt , à .caufe de la longueur .des 
■flafques .& delà hauteur des montans. 

Je ne m’amufèrai donc pas à combat- 
•tre la prétendue diminution de dépenfë 
-qu’il fait Tonner bien haut d’après l le Pere 
Daniel. Ce ne Pont ni les mortiers, ni 
! les catapultes, dont la dépenfe doit ef- 
ffrayer, mais les bombes à quoi il ne penfè 
pas. D’ailleurs , quiconque voudra com- 
parer le prix d’un mortier de 12 pouces, 
dont on peut faire jufàge à plus d’un fié- 
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■gCj fans perdre le métal, avec la confom- 
mation de cordes à boyau néceffaire pour 
-le fervir d’une catapulte pendant un feul, 
verra que s’il y a de la différence , elle eft 
à^favaritage des mortiers, (a) 

Nous pafferons de -même légèrement 
fur l’idée où êtoît Mr. Follard , & où font 
bien des gens après lui , ‘que le fervice 
‘d’une Catapulte eft plus promt que ce- 
lui d’un Mortier. Elle tombe d’elle-même 
pour peu que l’oti y faffe d’attention. En 
effet ne faut-il pas plus de tems pour faire 
décrire un quart de cercle à la cuillère 
par ! le moyen d’un treuil , & avec des 
•efforts proportionnés aux refforts que 
Ton ‘veut 'donner aux 'Cordages tortillés, 
‘que pour élever un Mortier , & mettre 
•de la poudre dans la chambre avec un 
•bouchon de paille par deffus ? Le réfte 
•de la manœuvre feroit égal 'de part & 
•d’autre. 

fa) Ce que j’avafice ici au fujet des mortiers, n’eft pas 
moins certain par rapport aux autres armes. Un coup de 
fofil lie coûte pas aflurément plus qu’une flèche , & il fau- 
droit plus -de voitures pour porter 400c oo flèches , ou traits 
- d’aihaletres , que pour -potier un même nombre de cartou- 
-çhes d’infanterie; ainfi du relie. 
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Le plus grand fujet du triomphe de 
Mr. Follard eft que , félon lui , la Ca- 
tapulte vaut mieux pour lancer des pier- 
res que nos Pierriers de i j pouces. Chofe 
étrange ! cet Auteur allure ,, que la Ga- 
33 tapulte ne porte pas à beaucoup près 
33 fi loin qu’un Mortier ; mais qu’il fuffit 
3, de porter les Bombes fur les ouvrages 
3, attaqués , & que quatre-vingt toiles 
,3 font alfez & au-delà j ” & il infinue 
quatre lignes après , que c’elt un défaut 
à nos Pierriers de ne porter les cail- 
loux qu’à i $o toifes ; que les Catapultes 
les poulTeroient à une bien plus grande 
diltance. Un Officier qui connoit l’ufage 
& l’utilité des gtolTes Armes de Jet , ti- 
rera au contraire les Bombes du plus loin 
qu’il fera poflible fans refufer d’en jetter 
de près, & il ne placera fes Pierriers qu’à 
une dillance de 8 o toifes , encore eft-ce 
beaucoup. Quant aux Catapultes , je 
doute très-fort qu’elles puilTent porter une 
grêle de pierres jufques là. N’elt-ce pas 
aufîi une imagination bien finguliere de 
croire que certaines pierres fe pulverifent 

par 
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par le choc momentané de la flamme ? 
Je conviens qu’il y en a qui fe cafFent en 
l’air , & qui par-là ne font aucun mal , 
mais c’eÆ la violence de l’impulfion, leur 
choc mutuel qui les brife, & non pas 
la flamme de la poudre dont elles font 
prefque entièrement garanties par le plat- 
teau ou tampon qui couvre la chambre. 
Si les Catapultes chaflent avec l’impétuo- 
fité qu’on leur attribue , il n’eft pas dou- 
teux qu’elles réduiront aufli les mauvaifes 
pierres en petits morceaux de nul effet. 
Mais par quel calcul a-t-on découvert 
} qu’un Pierrier de quinze pouces ne peu! 
jetter au plus que foixante livres pefanc? 
Sa capacité paffe un pied cube & demi 
fans y comprendre l’arrondifTement en 
cul de lampe deftiné à recevoir le plat- 
teau : or un pied cube de cailloux pelé 
bien au-delà de cent livres. Au moins ne 
falloit-il pas faire entrer l’exagération la 
plus fenfible dans l’autre membre de la 
comparailbn , & ajouter ,, que les plus 
petites Catapultes peuvent jetter plus 
3, de cent livres , & celles au deiïus un 
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„ demi tombereau , à une diftance plus 
3 , grande que ne font nos Mortiers. ” Les . 
centenaires ne font pas aflfurément les 
plus petites des Catapultes , cependant 
leurs charges par leur dénomination mê- 
me ne paffoit pas cent livres : or ce font 
les centenaires qu’il étoit queftion de 
comparer avec nos Mortiers de quinze 
pouces , & s’il y avoit des Catapultes 
plus fortes., il eft pofllble de faire des 
Pierriers plus capables. 

J’ignore de même fur quelle expérien- 
ce on s’eft affuré „ que les cailloux chaf 
,, fés par • une Catapulte parcourront un 
3, plus grand efpace & écarteront beau- 
33 coup moins que les cailloux jettés par 
3, nos Pierriers : ” Mais quand cela feroit 
aufli vrai que je le crois peu fondé; cet 
avantage prétendu n’eft pas tel qu’on 
veut le faire entendre. Au contraire 
pour faire bien du ravage dans un lo- 
gement , ou dans un ouvrage , il faut 
que les cailloux foient éparpillés; unfuffit 
à chaque homme , il eft inutile de l’ac- 
cabler par une douzaine 5 pendant que 
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les autres foldats ne font pas feulement 
bleffés : c’eft même pour cela que l’on 
en jette , autrement il vaudroit mieux 
envoyer de grofles maffes. 

Ce qu’il y a encore d’avantageux , pour- 
fuit Mn Follard „ c’eft que les catapul- 
„ tes ne font point de bruit, & que 
la nuit comme le jour, l’on ignore fi 
„ la machine a tiré ou non. ” C’eft là je 
penfè, une erreur. De quoi s’agit-il de 
part & d’autre dans la guerre de fieges ? 
de tuer des hommes & plus encore de 
retarder les travaux des Ennemis. Or une 
arme dont l’explofion fait du bruit a ces 
deux effets. Dès que le coup eft parti , 
ceux qu’il va frapper , auffi bien que 
ceux qui ne le recevront pas , cherchent, à 
fe mettre à l’abri ; le travail ceffe de 
toute part, & la deftruttion n’en eft pas 
moindre. L’arme au contraire qui ne fait 
point de bruit , n’épouvente pas les tra- 
vailleurs, fur qui elle n’eft pas dirigée; 
ainfi la befogne va fon train partout où 
elle ne donne pas, & par conféquent 
l’effet eft eonfidérableraent moindre. 

Cz 
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Pour réfultat de tout ce que je viens 
de dire , je demande fi notre Auteur j 
étoit fondé à aflurer; ,, que les armes 
3 , anciennes ont des avantages infinis 
„ fur les nôtres, qu’elles font infiniment 
3, plus meurtrières ; qu’une catapulte dans 
„ une bataille 5 feroit mille fois plus de 
33 ravage qu’une de nos pièces chargée 
„ à cartouche. „ L’en croira-t-on fur • 
fa parole , lorfqu’il dit ” je fuis con- 
„ vaincu , que fi l’on peut fe délivrer 
,3 des préjugés de la coutume & de 
„ l’efprit d’intérêt & de jaloufie, on ré- 
35 duira bientôt au filence nos Mor- 
„ tiers & nos Pierriers.” 

Il faudroit que l’Europe eut per- 
du le fens pour préférer des machines 
qu’on ne fauroit mettre en refiort qu’à 
force de verrins, de treuils & de mou- 
fles 5 à des armes Amples & d’une ma- 
nœuvre aifée ; des machines dont les 
montans & les bras donnent tant de 
prifès aux Batteries oppofées , à des ar- 
mes que Ton peut fi facilement rendre 
prefque inacceflibles aux coups de l’en- 
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nemi ; des machines fans juftefle ; car 
• on peut l’affurer pofitivement quand on 
voit des tours de charpente & d’une 
élévation prodigieufe, fubfifter plufieurs 
jours , fous les murs d’une place aiïie- 
gée, à des armes contre lefquelles ces 
tours ne fublifteroient pas un quart- 
d’heure. 

Combien d’autres idées non moins 
fingulieres n’ai-je pas négligé de fou- 
mettre à la jufte critique dés connoif- 
feursfans partialité, particuliérement fur 
les Beliers comparés à nos* pièces de 
Batterie pour faire breche? Mais on ne 
fauroit tout dire. Je m’arrête donc en- 
fin & je conclus, que c’eft le raifon- 
nement joint à une heureufe expérien- 
ce, qui dès les premiers tems a porté 
nos peres à préférer nos canons & nos 
autres bouches à feu , aux armes an- 
ciennes; qu’auroient-ils penfé s’ils avoient 
vû avec quelle précifion l’on fert au- 
jourd’hui l’artillerie, qui ne pouvoit man- 
quer d’être bien imparfaite dans les 
tems voiiins de l’invention, & qui félon 
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les apparences fe perfç&ionnera de plus 
en plus. Puifque nos Peres ont quitté # 
les arcs , les arbaletres , les catapultes 
& les baliftes , pour les fufils , les ca- 
nons & les mortiers ; il eft évident qu’en 
comparant de fang froid , les effets des 
lins & des autres, leurs dépenfès & leurs 
embarras, dans l’exécution, ils ont jugé 
avec çonnoiflance de çaufè, 
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SUR L’USAGE 

D E 

V ARTÏLLE RIE, 

- Dans la Guerre de Campagne & dans 
celte des Sieges. 


PREMIERE PARTIE. 

De l'ufage de V Artillerie en Campagne. 

£ divise cette première Partie en 
trois Livres : le premier répond 
aux objections que l’on peut faire , 
êc qui ont été fûtes contre les ef- 
fets de l’Artillerie moderne dans les Batailles : le . 
fécond contient quelques maximes que j’ai re- 
cueillies fur mon fujet : dans le troifieme, je fais 
une application des principes aux différentes 
opérations d’une Campagne. 
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2 Ejffaifur rufage 

-*■ . , || 

LIVRE PREMIER. 

Réfutation des Raifons alléguées contre les effets 
de V Artillerie dans les Batailles. 

N defaut commun à prefque tous 
les Militaires ( a ) qui propofent avec- confian- 
ce , ou preferivent quelquefois avec hauteur 
des Régies de Tactique , c’eft de montrer la 
partialité la plus marquée pour l’efpèce d’Ar- 
mes à laquelle ils fe font voués. L’Officier de 
Cavalerie ne voit que des Efcadrons , & ne dit 
rien ou peu de chofe en faveur de l’Infanterie , 
qu’il fait infailliblement fouler aux pieds des 
chevaux. L’Officier d’infanterie paye à fon 
tour les troupes à cheval d’une indifférence en- 
core plus dédaigneufe. Le grand nombre de 
Cavalerie eft au moins à charge , dit-il à tout 
propos , & ne peut jamais décider de rien con- 
tre une bonne Infanterie. Ont-ils raifon à tous 
égards ? Je m’en rapporte à leurs Differtations 
réciproques. Mais ils ne l’ont pas affurément , 

(4) J’excepte en particulier de ce nombre Mr, Bou- 
chaud de Buffÿ,qui fait également apprécier les avantages 
de "Infanterie & de la Cavalerie. Si le but de fon Ouvra- 
ge eut été de donner un Traité de Taétique pour notrç 
teins , il n’eut affurément pas manqué d'admettre l’Artil- 
lerie dans fes projets. 
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quand l’un & l’autre ils ne parlent point du 
Canon dans leurs Ouvrages , ou n’en parlent 
que fuperficielicment. On doit être bien plus 
, furpris d’entendre dire à quelques-uns qu’ils le 
négligent, parce que fes effets font peu à crain- 
dre pour des troupes qui marchent à l’ennemi , & 
qu’ils n’ont pas en vue Y inaction , mais le mouve- 
ment : tel eft en particulier le fentiment de Mr. 
Follard , de l’Auteur de la nouvelle Tactique 
Françoife fon Eleve de de, quelques autres , qui 
ne travaillent ou ne parlent que d’après eux. 

J’avois d’abord envie de tranferire les ré- 
ponfes de ces deux Auteurs , à la même obje- 
ction contre leur fyflême , tirée du ravage que 
cauferoit l’Artillerie dans les colonnes , parce 
qu’elles comprennent ce qui peut fe dire de plus 
fpécieux au defavantage du Canon dans les com- 
bats. Mais comme la citation ferait trop lon- 
gue , & que d’ailleurs leurs ouvrages font en- 
tre les mains de tout le monde , je me conten- 
terai d’en extraire les traits qui doivent les plus 
frapper , & de faire mes efforts pour le re- 
pouffer d’une maniéré fatisfaifante. 

Ces traits fe rédurfent à quatre. 10. Le 
Canon n’eft redoutable que contre des T roupes 
fans mouvement , & pour s’en délivrer il n’y a 
qu’à joindre l’ennemi, zo. Le Canon efteomp^ 
té prefque pour rien dans les Batailles ordinaires 
qui ne laiffent pas de durer - y quel cas en fau? 
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dra-t-U faire , ü l’on vient à combattre par 
pléfion ? 30. Les Batailles font plus en prife au 
Canon que les colonnes. 40. Les Catapultes 
feraient un bien plus grand ravage que notre 
Canon même à cartouche. Le refte des deux 
réponfes , par rapport à notre objet , ne re- 
garde que les mauvaifes difpofitions de l’Artil- 
lerie , & ne conclut rien contre fes effets , lorf- 
qu’elle fera fçavammcnt difpofée & bien fer- 
vue. Reprenons & répondons par ordre à cha- 
que article, 

Le Canon n’eft redoutable que contre des 
troupes fans aétion. . . . C’eft déjà beaucoup de 
pouvoir paifer par les armes des corps immobi-j 
les. Car après tout il y a bien des cas à la guer- 
re , où les troupes les plus actives font obligées 
de s’arrêter pour combattre de pied ferme. Dans 
combien d’occafions , n’eft-il pas de la derrueref 
importance de rompre vite & faits perte un 
gros corps qui coûterait bien du tems & des 
hommes à l’attaquer l’épée à la main ? Témoins 
les Suiffes à la Bataille d’Ivry Oc les vieilles 
Bandes Efpagnoles à celle de Rocray. Maiseft-il 
vrai que l’Artillerie ne foit point redoutable à 
des colonnes , par exemple , qui fe rnouveroient 
avec viteflé. . . • 

Soient deux Armées A. Sc B. féparées feu- 
lement de deux cent toifes. La première qui 
eft fur la défeuüve , occupe en avant de fadroite 
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un porte C. très-favorable aux difpofitions de 
l’Artillerie. Le Général de l’Armée B. con-> 
noirtant qu’il lui Yeroit très-avantageux de s’en 
emparer , détache pour l’attaque trois colonnes 
D. d’environ 700. hommes chacune. Ces trois 
colonnes ne peuvent fe former , recevoir l’or- 
dre de marcher , fe mettre tout à fait en mou- 
vement , parcourir les ifo. toifes qu’elles ont 
à faire du point de leur départ à la Batterie C. 
& fe raflembler pour le choc en moins de fix 
ou fept minutes. Suppofons préfentement la 
Batterie C. forte de 16. Pièces de 8. fervies par 
de bons Canonniers , tels que nous les avons , ôc 
commandées par des Officiers fages , qui joi- 
gnent une pratique raifonnée à beaucoup de 
théorie , & refolus à perdre plutôt leur Ca- 
non , que de ne pas l’employer jufqu’à la der- 
nière extrémité. Chaque piece tirera facilement 
un coup par douze fécondés , ce qui fait entre 
les 16. Pièces 80. coups par minute , 6c pen. 
dant les fix minutes enfemble 480. coups. Ce 
feu très-dangereux pour les trois colonnes dès 
le commencement de leur marche , deviendra 
de plus en plus meurtrier , à mefure qu’elles 
approcheront. Ainfi chacune efluiera 1 60. coups^ 
dont les douze derniers vomiront à bout portant 
dix-fept cent vingt-huit Balles du calibre ordi- 
naire. Je réponds que les pièces étant exécutées 
çpmme je l’ai fuppofé j les deux tiers au moins 
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des Boulets mettront chacun cinq ou lïx hommes 
hors de combat , tant par eux-mêmes que par 
les éclats des Armes , ou les Membres emportés, 
ôc que les huit derniers coups fur chaque colon- 
ne achèveront d’y faire un defordre inexprima- 
ble. D’où je puis conclure que de zioo. hom- 
mes qui les compofoient , il n’en reliera pas le 
quart en état de combattre. Le relie de l’ affaire 
ell pour l’Infanterie du polie. Après la der-. 
niere décharge les Canonniers chargés des arme-» 
mens de leurs pièces doivent fe retirer derrière 
les troupes , & attendre là qu’elles les mettent 
en état de recommencer leur feu. 

Or cela une fois établi , que tout homme 
non prévenu décide li ce feu n’ell pas rédouta- 
ble } fi ce n’ell qu’un feu de palTage , s’il ell 
bien aifé de fe délivrer d’une Artillerie placée 
avantageufement , fervie avec zele ôc intelli- 
gence , foutenue par des troupes fermes ôc cou- 
rageufes -, 6c li les trois colonnes ne feroient pas 
rompues avant que d’en venir aux mains. 

Mais dira-t-on „ le feu des colonnes aura 
,, bientôt détruit les canonniers de vos Bat- 
,, teries -, ôc les pièces qui les fuivent tirant 
„ continuellement fort en fureté ôc fans nuire 
,, à perfonne jufqu’au moment de la charge, 
„ arrêteront bientôt l’effet de vos 16. pièces. ” 
Les colonnes qui; marchent au pas redou- 
blé , peuvent-elles foire un feu , comme il 
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conviènt pour l’attaque aux armes blanches? 
ou fl elles s’amufent à fu Aller, leur mouvement 
ne doit-il pas néceffairementfe rallentir, ôe alors 
elles feront beaucoup plus dangéreufement ex- 
pofées au canon : outre cela l’infanterie du po- 
lie leur répondra fur le même ton > car dès 
' à préfent je fuppofe pour toujours, que l’in- 
fanterie & l’artillerie fe foutiendront mutuel- 
lement. Quant aux pièces que l’on fait cou- 
rir avec ces colonnes, je prie quiconque a vû 
la guerre avec de bons yeux , 6c qui fait met- 
tre la différence néceffaire entre un exercice 
& un combat, de nous dire fi dans ce mo- 
ment de vivacité, il les croit propres à un ef- 
fet tant foit peu confidérable, s’il efl même 
polfible de les faire tirer vite 6c avec jufteffe 
en marchant} fi elles font fort en fureté, s’il 
n’eft point dangereux qu’elles ne nuifent à 
leurs propres conducteurs. Au furplus leur .ef- 
fet fut-il aufli important que le dit l’Auteur 
des pléfions , que pourroit-il conclure ? Que 
l’artillerie influé beaucoup dans les événemens 
d’une bataille , qu’il faut par conféquent médi- 
ter fur fon meilleur ufage 6c en parler dans les 
livres de guerre à tout autre deffein que d’en 
diminuer les avantages , ou pour le moins fans 
fe contrédire, en élévant d’un côté, ce que 
l’on rabaiffe de l’autre. 

Je voudrois pouvoir donner en augmenta- 


8 •' . EJfai fur VÜfage 

lion de preuves , quelques exemples fournis 
par des batailles , où l’on auroit combattu fui- 
Vant les principes de la nouvelle Taétique: •. 
( a ) Mais en attendant qu’elle nous en pro- 
cure , je vais en citer deux tirés de la mé- 
thode ordinaire. A la journée de Malplaquet 
Mr. De Malezieu commandoit plufieurs Bat- 
teries au centre des mauvais rétranchemens 
élevés à la hâte pendant la nuit précédente. 
Un nombre de Bataillons , tous françois réfu- 
giés en Hollande, las d’être expofés à fes bpu- 
lets, fe précipitèrent pour l’attaque avec l’ar- 
deur de la nation , excitée par la haine 8c par 
l’efprit de parti. Ils fouffrirent encore quel- 
ques volées pendant leur courfe , mais prêts à 
monter fur les rétranchemens , ils efluyerent de 
toutes les pièces une grêle de balles qui les 
mit dans* un défordre dont ils ne purent reve- 
nir. Autre exemple. Une Batterie de huit 
ôu dix pièces de 4. placée à notre gau- 
che & foutenue par le Régiment de Cham- 
pagne , à la Bataille de Guaftalle , avoit em- 
ployé fes boulets avec fuccès. Mais elle com- • 
mençoit à en manquer 8c fe trouvoit forcée 
de diminuer fes feux : les ennemis s’en apperçu- 
rent bien vite, ÔC réfolurent de s’emparer de 

( a ) On pourrait citer la bataille de Marignan où l’ Ar- 
tillerie prépara la défaite des Suifies qui venoient avec ar- 
deur & dans un ordre profond pour attaquer l’armée de 
François!. 
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cette Batterie qui les avoit arrêtés jufques-là , 
8c de poulTer les troupes qui la défendoient. 
Ils s’avancèrent donc en bon ordre & d’un 
pas précipité prefque aHurés de la réuffite ; à 
leur approche un des Officiers de cette Bat- 
terie courut à la caiffc de balles que l’on met 
ordinairement avec les boulets. Les pièces fu- 
rent promptement chargées d’une quantité fuf- 
fifante de ces balles, qui furent tirées de fort 
près fur les Allemands, 8c l’effet en fut fi 
meurtrier , qu’ils furent pliés dans l’inftant 8c 
prirent la fuite. Ces deux faits confirment 
très-bien ce me femble le raifonnement que 
j’ai employé pour prouver ce que peut l’Ar- 
tillerie contre des troupes qui marchent & qui 
veulent tout de bon combattre de près : Mais 
je n’en ferai peut-être pas cru fur ma parole, 
car il eft affez d’ufage, que de telles anecdo- 
tes foient perdues pour bien des gens, 8c les 
éloges prodigués à l’Artillerie un jour d’af- 
faire, font oubliés dès le lendemain par le plus 
grand nombre. ( b ) L’Auteur de la nouvelle 

(i ) On n’oubliera jamais qu’à la glorieufe quoique peu 
fanglante journée du 2c Août 1762. l'Artillerie tous les 
yeux du Prince de Conac, empêcha l’ Armée Hanovricn-* 
ne de fe former & de mettre fes pièces de Canon en bat- 
terie au moulin, d’où devoit partir fa principale attaque; 
quelque part qu’ait eu à ce fuccès Mr. de St. Auban Ma- 
réchal de camp qui commandoit cette Artillerie & les Of- 
ficiers du corps Royal à fes ordres, la plus grande gloire 
en eft due au Prince. A l’exemple du vainqueurde Rocroy , 
quoique fou armée fut plus foible de moitié que celle du 
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Taétique Françoiie porte l’indifférence plus 
loin que perfonne , lorfqu’il avance , comme 
un axiome „ que le Canon eft prefque compté 
,, pour rien dans les Batailles ordinaires qui 
,, ne laiffent pas de durer... C’eil le fécond 
,, trait décoché contre l’Artillerie. ” 

Si cela est vrai j il faut la bannir de 1* 
guerre de campagne , car elle coûte trop aux 
Etafs 8c embarrafle trop les marches, pour en 
furcharger prefque inutilement les armées. Quel 
Général cependant, fur la fimple décifion d’un 
Ecrivain militaire, quelque foit fon mérite, 
voudra prendre le premier fur lui de s’en paf- 
fer ? encore fi cette décifion étoit appuyée 
de certains principes , d’un raifonnement fui- 
vi, nous ferions obligés, ou de nous y rendre, 
où d’y répondre avec folidité. Nous fouhaite- 
rions au moins qu’au défaut de principes 
clairs, l’Auteur eut fait voir que le canon gé- 
néralement dans toutes les Batailles données 
depuis trois fiecles en Europe, n’a eu aucun 
effet propre à le rendre récommandable. Mais 

quel 

.Prince héréditaire de Brufwic, il fe réfolut de lui-même à 
donner une bataille d’où dépendoit le ïalut des François. 

11 anima fes troupes par fa fermeté, par fes bonnes difpofi- 
tions, par fes dilcoursgracieujc& par fon ardeur martiale: 
fi l’ennemi eut pu en venir aux mains , les bataillons les au- 
raient certainement défaits entièrement; mais la viétoire 
n’en fut pas moins belle pour ne nous avoir point coûté de 
fang. 
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quel moyen , quand l’Hiiloire témoigne le 
contraire en mille endroits , & que le public 
impartial en juge tout autrement par les faits 
qui fe paflènt lous fes yeux. 

Fut-il compté pour rien à Marignan, jour- 
née fi glorieufe à la nation ? François I. pafià 
une partie de la nuit, quifépara les deux actions, 
„ A bien placer fon artillerie , dit Mezeray , 
„ fes Arquebufiers 8c fes Arbaleftrieçs gafcons. 
„ Le jour venu les Suifles retournèrent à la 
„ charge avec plus de vigueur que la veille , 
„ mais l’artillerie rompoit leurs Bataillons , 
„ l’arquebuferie & les fléchés en faifoient un 
,, grand carnage, puis la Cavalerie fortoit def- 
„ lus 8c leur pafloit fur le ventre.” Ainfi la 
bonne combinaifon de fes armes lui aflura la vi- 
ctoire. Qui ne fait pas qu’àPavie elle lui échap- 
pa des mains pour avoir arrêté l’effet de fa bat- 
terie dans le Parc ? 

Henri Quatre fçavoit la guerre fans 
doute 8c connoifloit la force des aimes. Il ne 
perdoit jamais de vue fon artillerie, 8c fe faifoit 
un objet capital de la bien difpofer. On ne re- 
fufera pas d’en croire le Duc de Sully , quand 
il afîure qu’une des principales caufes qui firent 
à Ivry triompher le petit nombre du plus grand, 
„ Fut la différence infinie entre la maniéré dont 
„ l’artillerie du Roi fon maître 8c celle de fes 
„ ennemis furent fervies.” Ce qu’il ajoûte fur 
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la valeur du Maréchal d’Aumont 8c fur les ta- 
lons finguliers du Roi, loin d’affoiblir ce témoi- 
gnage, en augmente la force. 

Quelle attention ce Héros ne montra-t-il 
pas pour fon artillerie dans les difpofitions qui 
précédèrent la bataille de Coutras ! il charge fes 
plus fideles Officiers d’y veiller, 8c leur montre 
une colline , où il defire ardemment qu’elle foit 
placée, 8sc. Il avoit bien raifon, puifque cette 
artillerie , quoique très-foible en nombre de piè- 
ces, répara la défaite des troupes du Quartier 
de Mr. de Turenne 8c de celles que commandoit 
le Duc de la Trimoiiille, arrêta le défordre qui 
commençoit à gagner le refte de l’armée Roya- 
le, & arracha la viétoire aux Ligueurs •, au lieu 
que le Duc de Joycufe perdit la bataille pour 
n’avoir fu tirer aucun parti de fon canon, qu’il 
avoit d’abord mal placée. Et la fin glorieufe du 
combat d’ Arques, où ce même Roi put avec 
trois mille hommes, réfifter à trente mille, ne 
la dut-il pas à quatre pièces de canon qu’un 
brouillard épais avoit rendu inutiles pendant 
quelque tcms ,• 8c dont l’effet mit en défordre 
l’armée ennemie dans le moment que celle de 
Henri défefperoit de pouvoir échapper au nom- 
bre , qui , fans cette batterie , l’auroit accablée ? 

Le Grand Turenne étoit du jnême fenti- 
ment 8c ne comptoit pas le canon pour rien 
dans les batailles. Qu’on en juge par tm trait 
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bien naïf de /on hiftoire. La nuit qui précéda la 
bataille des Dunes , il dormoit fur le fable enve- 
loppé dans fon manteau. „ On vint l’éveiller 
,, pour lui amener un Page qui s’étoit échappé 
„ du Camp des Efpagnols où il étoit prifon- 
„ nier. Le jeune-homme raconta plufieurs par- 
„ ticularités de la fituation des ennemis , 6c l’af- 
„ fura que leur canon ne devoit arriver que 
„ dans deux ou trois jours. Turenne fe fit ripe - 
,, ter la nouvelle du canon fe recoucha en- 
fuite fur le fable 6c s’y endormit. Cette nou- 
velle l’intérelîoit fans doute plus que les autres , 
cela n’a pas befoin de Commentaire. 

Je poürrois groffir mon ouvrage d’un 
grand nombre de faits femblables , pris dans nos 
Annales, ou dans celles des étrangers. Mais fans 
recourir à d’autres lieux , ni à destems reculés, il 
' fuffira de nommer Dettingen , Fontenoy , Rau- 
coux , Lauffelt , dans la partie où le canon fut 
employé, Aftembeck, Bergen 6c quelques au- 
tres, pour faire convenir combien il eft ridi- 
cule de dire que' l’artillerie ,, n’eft comptée 
„ prefquepour rien dans les batailles ordinaires. 

On l’a dit fans doute pour afTurer le 
triomphe des colonnes , car on ajoute inconti- 
nent : „ Que fera-ce dans les batailles où les 
•„ troupes combattront fuivant les régies de la 
„ nouvelle T aérique Françoifc! ” Je ne prens 
parti pour aucune Ordonnance particulière > 
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mais le fyftême des Phalanges coupées me pa- 
roit loin encore d’être admis dans toute Con 
étendue. Les extrémités fe rapprocheront , &C 
c’eft là je crois tout ce que le militaire fenfé 
doit prétendre. Vouloir aftreindre les Généraux 
à un feul ordre, ce ferait vouloir* les enfermer 
dans une fphere trop étroite. Une partie des plus 
eflentielles du grand Capitaine , dit Mr. le Ma- 
réchal de Saxe , eft de „ favoir ranger fes trou- 
,, pes d’une infinité de façons. ” Souvent la 
moins bonne aux yeux de la foule , peut en cer- 
taines circonftances décider du gain d’une affai- 
re. Il n’eft donc pas queftion ici d’examiner fi 
une colonne de 24 hommes de front fur 3 2 de 
profondeur enfoncera un bataillon de quatre 
rangs -, il faudrait n’avoir pas de fens pour en 
douter, ôc je fuis convaincu que fi dans les livres 
écrits fur ce fujet, l’on n’avoit pas fuppofé une 
partie de l’Europe imbécille & l’autre fort éclai- 
rée, un Gênerai fans connoiflance d’un côté & 
de l’autre, un homme poffédant au füprême dé- 
gré tous les talens de la guerre , on fe fut épar- 
gné bien des difcours fuperflus. Que Montecu- 
culli cherche à employer quelque ordre nou- 
veau dans une bataille, Turenne trouvera bien- 
tôt dans fon génie la façon d’y réfifter; pourvû 
que les troupes foient difciplinées. Cela n’em- 
pêche pas qu’il ne faille écrire , propofer du 
nouveau , rappeller l’ancien, travailler en un 
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mot fur l’Art militaire : mais les Auteurs doi- 
vent fe garder de prendre une maniéré trop dé- 
cifive 6c un ton trop impofant. Revenons. 

Les Tacticiens modernes ajoutent en troi- 
fîéme lieu , que les Bataillons font plus en prife 
au feu du canon que les colonnes. Pour remplir 
mon objet particulier, il me fuffifoit de démon- 
trer, comme je penfe l’avoir fait, que dans l’une 
& l’autre ordonnance le canon peut 8c doit 
donner de grands avantages à celui qui (aura 
l’employer avec intelligence. Un peu plus, ou 
un peu moins de ravage, pourvû qu’il y en ait 
affez, ne fait rien à l’affaire. Cependant pour 
l’intérêt 4e la vérité , je vais examiner en dé- 
tail , les preuves fur lefquelles cette affeition 
eft appuyée. 

Quoiqu’il foit écrit dans les Mémoires de 
Sully , témoin oculaire 8c qui voyoit -bien , 
qu’à la bataille de Coutras, des coups de canon 
avoient enlevé jufqu’à 2 y hommes de file, je ne 
poufferai pas fi loin nos prétentions -, à plus forte 
raifon ne fiippofcrai-je vaguement, qu’un bou- 
let puiffe emporter une file de 3 2 hommes. De» 
calculs fondés fur de pareilles fuppofitions ne 
prouvent rien ; mais je prendrai un terme moyen, 
favoir qu’à la diftance de 200 toifes, les bonnes 
pièces peuvent renverfer douze hommes fur la 
même file. A cet égard, les colonnes frappées 
de front ou de flanc perdront plus que les Ba* 
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taillons dans la raifon de 3 à 1 . Oui , mais les 
Bataillons préfentent un front huit fois plus grand 
que celui de la colonne , par conféquent ils don- 
nent huit fois plus de prife. C’eft le raifonne- 
ment de l’Auteur du nouvel ordre François. Il 
s’en faut bien que ce raifonneraent foit aufli fort 
qu’il fe l’imagine : quand le canonnier tire bien, 
cette différence de front cft nulle à fon égard , 
& ( a ) la colonne préfente de tout fens un but 
alfez étendu pour y frapper de 100 toifes pref- 
quc à chaque volée. Ce n’eft pas ordinairement 
dans la direction que les coups de canon va- 
rient , mais pour la hauteur. Sous ce point 
de vue la colonne rifque encore plus que le 
bataillon ; car fi le boulet paffe au-deffus du pre- 
mier rang , il arrivera très-fouvent que malgré 
fa tendance vers la terre , aucun des trois autres 
n’en fera touché 3 mais affurément dans le mê- 
me cas ce boulet ne pourra manquer d’avoir fon 
effet fur la colonne. Il cft donc prouvé que tou-, 
tes chofes égales, le canon fera plus de mal à 
une armée rangée par Pléfions , que dans l’or-, 
^re préfentement en ufage. 

Si la légèreté de la colonne eft telle que 
nos Auteurs le difent, &c qu’ils n’ayent pas un 
peu outré la matière en parlant de la pefanteup 

(4) La colonne offre au tir'pour le moins fix toifes de 
front, huit de flanc à rangs, ferrés; feize en marchant un 
peu vite; dix en diagonale dans le premier cas , & dix-fept 
dans le fécond. 
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du Bataillon, celui-ci fe trouverait plus long-- 
tems qu’elle expofé au feu de l’artillerie pen- 
dant qu’il parcourrait la même longueur & 
perdrait plus en raifon que fa lenteur ferait plus 
grande. A cela, je n’ aurais peut-être ofé répon- 
dre -, mais Mr. le Maréchal de Saxe a pris la 
peine de le faire ,, ( Le Chevalier Follard) fe 
„ trompe fort, dit-il, de croire qu’elle foit ( la 
„ colonne) fort aifée à remuer, c’eft le corps 
„ le plus lourd que je connoiïïé , fur- tout quand 
,, il eft de 24 hommes d’épaifleur : s’il arrive 
,, que les files fe brouillent une fois, foit par 
„ la marche, l’inégalité du terrein, ou le ca- 
,, non, qui doit y faire un furieux défordre, il 
,, n’y a tête d’homme qui puifle venir à bout 
„ de la mettre en ordre. 

Elle souffre beaucoup moins du canon , 
reprendra l’Auteur de la nouvelle Tactique, 
parce que le fîcn répond tout autrement qu’on 
nè peut faire aujourd’hui en marchant. Pour- 
quoi? quelle eft la raifon de cette différence? il 
aurait falu l’indiquer , ce me femble , car elle 
n’eft rien moins qu’évidente. L’effet du can^n 
féroit d’autant plus affiné , qu’on l’exécuterait 
en marchant plus vite ? Cela n’eft pas vraifem- 
blable. Les Bataillons peut-être ne peuvent pas 
auffi mettre leurs pièces dans les intervalles -, où 
eft l’impoflibilité ? mais ce n’eft pas à l’artillerie 
lçgere, c’eft à la groflèj c'eji aux batteries qu'on 

- D 4, 
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en a: Il faut être doué d’une imagination bien 
, vive pour fe perfuader que des pièces voltigean- 
tes & répandues çà & là , pourront en impofer 
à de nombreufes & bonnes batteries. On n’a- 
voit rien vu à la guerre, quand on a pu conce- 
voir cette idée. f 

,, Enfin, continue le même Auteur, fuppofé 
,, qu’un nombre égal de boulets, nous fit perdre 
„ plus de monde en certaines occafions , celan’eft 
5, pas vrai par rapport au canon à cartouches, qui 
„ eft le plus meurtrier.” Entendrai-je donc toû - 
jours parler ainfî du canon à cartouches fans di- 
ftinguer les diftances ? Je conviens qu’à bout 
touchant , pour ainfi dire , il eft le plus terrible, 
mais au-delà de 80 ou ioo toifes, les cartou- 
ches font moins dangereufes que les boulets. Eft- 
il bien vrai d’ailleurs que le canon à cartouches, 
ait plus de prife fur un Bataillon que fur une 
colonne ? tout au contraire , la plus grande partie 
des balles, ou des petits boulets, qui pafferoient 
au-deflus de quatre rangs fans y faire le moin- 
dre dommage, cafleroient bien des têtes dans le 
milieu de la colonne, & plus elle aura de pro- 
fondeur, plus elle feraexpofée à cet inconvénient. 

Ainsi de quelque maniéré que l’on s’y pren- 
ne, il réfulte qu’il n’y a point de réductions à 
faii e dans le calcul de ceux , qui ont prétendu 
que le canon feroit plus de ravage dans les Plé- 
fîons ou les colonnes, que dans les troupes ran- 
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gées à l’ordinaire. Je ne conclus pas de-là qu’il 
faille s’en tenir opiniâtrement à combattre fur 
quatre de hauteur. Il y a un milieu à tenir j 
mais en qualité d’Officier du Corps Royal de 
l'artillerie , je fouhaite avoir toûjours à tirer 
contre des corps profonds. A propos de cela, 
je ne puis m’empêcher de demander encore fur 
quoi eft fondé le fecret admirable „ de doubler 
„ les rangs , quand on eft battu en flanc par 
„ l'artillerie, 8c fes files quand on eft battu de 
,, front. ” En a-t-on des exemples ? à la guerre 
il eft raifonnable , en certaines occafions, de pla- 
cer une troupe derrière une autre , pour ne pas 
l’expofer inutilement aux boulets perdus d’une 
batterie éloignée, ou dont elle n’cft pas vue * 
mais c’eft tout ce que l’on put faire à la canon- 
nade qui fe fit fur les hauteurs d’Aftembeck: 
la veille de la Bataille , on propofa cette ma- 
nœuvre au Colonel de Picardie pour le pre- 
mier Bataillon de fon Régiment couché en ba- 
taille dans un bois fous la direction éloignée de 
8 pièces de 11 , 8c quoiqu’il fentît la juftefle 
de l’obfervation , il ne s’y détermina qu’avec 
peine , cependant le cas ne reflembloit en riea 
à celui qu’imagine l’Auteur des Pléfions. 

Quatrièmement enfin pour décréditer 
fans reflource l’artillerie , on nous oppofe les 
Catapultes, 8c voici l’argument que l’on fem- 
ble faire. L’artillerie caufe moins de mal que 
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les Catapultes n’en faifoient : cependant les bons 
Généraux de l’antiquité ne tenoient aucun comp- 
te de ces grottes armes de jet ; donc à plus forte, 
ïaifon n’en doit-on faire aucun de l’artillerie. Je 
n’outre rien. „ Machanidas dit-on , avoit-à Man- 
„ tinée une ligne de catapultes devant fa Pha- 
„ lange, & ne doutoit nullement qu’elles ne 
,, fi fient grand mal aux Achéens, qui étoient 
„ dans un ordre très-profond : Philopcemen 
„ courut à la charge, rendit inutile cette artil- 
„ lerie , qui étoit bien plus terrible que la nô- 
,, tre , foit dit en paflant } car il n’y a point de 
,, coup de canon chargé à cartouches, ou au-* 
,, trement,qui approche de l’effet d’une cata- 
,, pulte qui vomit fur une grotte Phalange cent 
„ livres de pierres , de balles , ou de fléchés & 
„ quelquefois beaucoup davantage. C’eft ce 
,, qu’avoit déjà écrit mot pour mot le Cheva- 
„ lier Follard dans plus d’un endroit de fes Ou- 
„ vrages , Sc ce que les gens qui le regardent 
„ comme infaillible, penfent encore aujourd’hui* 
Je crois avoir réfuté leur fentiment dans 
l’introduéiion à ce petit ouvrage , & démontré 
que pour la longueur des portées , la juftefle 
du tir , la promptitude de l’exécution, la* fa- 
cilité de la manœuvre & du tranfport , les Ca- 
* tapultes étoient fort au deflous de nos pièces. 
Quelques réflexions achèveront de mettre au 
jour la foiblefle du raifonnement qu’on nous, 
oppofe. 
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Une preuve fans répliqué que les Cata- 
pultes ou les autres machines qui en tenoient 
lieu , ne produifoient rien de fort confidérable 
en bataille rangée , c’eft que dans toutes les 
hiftoires anciennes il n’eft pas dit une feule fois 
qu’elles ayent décidé du gain d’une affaire , 6 C 
aflurément fi cela étoit arrivé , les Hiftorien* 
n’ auraient pas manqué de le rapporter en dé- 
tail , puifqu’ils ne l’ont point omis par rapport 
aux Eléphans & aux chariots armés , & quç 
d’ailleurs ils parlent avec tant d’emphafe de ces 
jnames machines pour les Sièges. Au contraire 
l’Artillerie dès les premiers tems de fon inven- 
- tion a fait remporter des victoires , dont les 
témoins oculaires nous ont donné le récit , fans 
que les Machiniftes contemporains en ayent re- . 
vendiqué la moindre partie pour leurs inven- 
tions que l’on voudrait aujourd’hui mettre à 1» 
mode. Et que l’on ne .dife pas que fes premiers 
fuccès ne font dûs qu’à fon bruit effrayant dans 
la nouveauté : car ils ont toujours augmenté 
depuis , à mefure que l’Arme s’eft perfe- 
•étionnée. 

Mais examinons de plus près , le fait dont 
il s’agit „ Machanidas avoit une ligne de Ca- 
M tapultes devant fa Phalange. Philopœmen cou- 
„ rant à la charge , rendit inutile cette Ar- 
,, tillerie. . . ” Qui ne croirait à entendre ces 
ex preflions , que le Général des Achéens fondit 


22 ' EJfai fur PUfage 

fur la Phalange Lacédémonienne & l’enfonça y 
malgré une grêle de pierres , de balles & de 
traits ? Ce n’eft pourtant pas ainfi que les cho- 
fes fe pafferent. Plus je lis le récit de Polybe , 
plus j’y vois que Philopœmen connoiflbit le 
mal que les Catapultes pouvoient faire à fa Pha- 
lange j mais que n’ignorant pas auffi la lenteur 
& la difficulté de leur fervice , il ne laiffa pas 
aux Lacédémoniens le loifir de les employer. 
Son Armée étoit en bataille , une colline à fa 
gauche compofée des Etrangers , dont il prit 
le commandement , un foffé devant fa Pha- 
lange & la Cavalerie des Achéens à fa droite. , . 
Le tyran de Lacédémone qui menoit avec lui 
des chariots chargés de Catapultes , feignit d’a- 
bord de vouloir attaquer la droite de fes enne- 
mis avec fa Phalange -, mais quittant la feinte 
à une diftance convenable , il étendit fa droite 
autant que la gauche des Achéens , pojla fes 
Catapultes à quelques dijlances les unes des autres. 
Philopœmen vit bien que fon but n' étoit autre que 
de lancer des pierres fur les cohortes de fa Phalange 
£5? d'y porter le défordre -, c'eft pourquoi il ne lui en 
donna pas le loifir , mais fit commencer vigoureu- 
fernent le combat par les ïarentins. Que lignifient 
ces paroles ? que quand il vint charger les 
Etrangers à la folde de Lacédémone , les Ca- 
tapultes placées probablement fur le front de la 
Phalange Lacédémonienne , n’avoient pas en- 
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core commencé à tirer , & que peut-être elles 
étoient à peine déchargées de dejfus les chariots 
qui les portoient. Sur ce début Machanidas fut 
obligé de mettre aux mains fes Etrangers , 
& ne penfa plus à fes Catapultes , fur -tout 
quand il vit les Etrangers de Philopœmen en 
déroute. Car s’imaginant tenir la viétoirc , il 
fe mit en jeune homme à pourfuivre les fuyards 
& laifla la droite de fa Phalange à découvert , 
faute dont Philopœmen profita en grand Capi- 
taine j faute cependant qui auroit pû être ré- 
parée , fi les Lacédémoniens avoient détaché 
une partie de leurs cohortes contre celles des 
Achéens qui venoient tourner leur droite , & 
que le refie de leur Phalange eut tenu ferme 
employant les Catapultes à porter le défordre 
dans le gros de la Phalange ennemie , ainfi que 
Philopœmen l’avoit d’abord prévû : mais loin 
de prendre ce fage parti , fiers de leur premier 
avantage ils vont imprudemment fe rompre au 
partage d’un forte & fe faire battre. Qu’y a-t- 
il dans cet événement dont on puiflè tirer la 
moindre conféquence au defavantage des Cata- 
pultes , & par contre-coup de l’Artillerie mo- 
derne. 

Au surplus je ne ferais pas étonné que les 
Achéens euflent bravé les Catapultes placées 
ainfi loin à loin. La lenteur de leur exécution 
les rendoit peu à craindre , furtout les plus 
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greffes dont l’exécution devoit être fort lente. 
Je ne puis m’empêcher d’ajouter un mot au fu- 
jet des cent livres 8c plus que lançoient les 
armes anciennes , comme fi nous ne pouvions 
rien imaginer de pareil. Croit-on qu'il eft fi 
difficile de couler des bouches à feu d’un cali- 
bre de 8. à p. pouces 8c d’un pied ou deux 
plus longues que nos obus ordinaires ? Que dis- 
je , il y en a eu partout , qui ont été abandon- 
nées pour la guerre de Campagne , fans doute 
parce que la dépenfe en excedoit l’utilité , 8c 
que d’ailleurs la promptitude diminue d’autant 
que la charge devient exceffive. Or c’efl: la 
promptitude du fervice qu’il s’agit de combiner 
avec l’effet 8c la dépenfe. Guichardin raconte 
que les François amenèrent en Italie des ca- 
nons plus petits que ceux qui y étoient en ufage 
dans les commencemens , 8c avec lefquels ils 
faifoient plus de befogne en une heure que les au- 
tres en plufieurs jours. Qui pourrait fournir des 
munitions à de pareilles machines particulière- 
ment en campagne ? Ainfi l’expérience 8c les 
réflexions ont porté les chofes où nous les 
voyons aujourd’hui ; ceux qui les critiquent, fe- 
raient quelquefois moins prompts à le faire , 
s’ils prenoient la peine de iuivre d’un bout à 
l’autre , l’enchainement des inventions hu- 
maines. 

Terminons ce Livre par une conféquence 
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toute oppofée à celle du Pere Daniel , & afîu- 
rément plus naturelle & plus jufte. Puifque 
l’Artillerie depuis la poudre à Canon a fait ga- 
gner ou perdre un grand nombre de Bataille:* 
fuivant qu’elle a été bien ou mal employée * 
puifque les objeétions de quelques Auteurs con- 
tre fes effets n’ont aucune force : puifqu’elle 
eft de beaucoup fuperieure aux Eléphans 8c 
aux Chariots armés , il s’enfuit qu’elle doit in- 
fluer dans tous les fyftêmes de Taétique , 8c 
faire un des grands objets du Général attentif 
dans fes difpofitions pour toutes les aétions un 
peu importantes de la guerre de Campagne. 

Vous vous êtes donné trop de peine , dira 
quelqu’un , pour combattre un fentiraent bien 
mieux détruit par l’ufage univerfêl de l’Europe 
que paf tous vos difeours. Qu’importe ce qu’ont 
écrit deux ou trois Auteurs militaires , ou ce 
que penfent quelques particuliers contre les ef- 
fets de l’Artillerie dans les aétions de gueiTe , 
quand les Généraux ne peuvent en avoir affez 
dans les armées qu’ils commandent ? Oferai-je 
répondre que la conduite de plufieurs en cela , 
n’eft pas toujours d’accord avec ce qu'ils pen- 
fent en fecret. L’on veut beaucoup de Canon 
parce que l’ennemi en a beaucoup j mais on 
médite peu fur le meilleur ufage qu’il faudrait 
en faire. On compte médiocrement fur fes ef- 
fets *, après l’évenement heureux on laiffe pu* 
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blier fans le croire , que le gain de la Bataille 
eft en partie au à l’Artillerie , ou l’on attribue 
fes fuccès à des caufes qui lui font étrangères. 
S’il m’étoit permis de demander aux Officiers 
Généraux ce qu’ils en pcnfent , combien me 
répondraient que le Canon eft utile au com- 
mencement d’une affaire pour étourdir & ani- 
mer les troupes 1 , que c’eft une efpece d’inftru- 
ment militaire , qui doit préluder aux aétions 
vigoureufes -, mais qu’on n’en tire pas grand 
avantage après cela , de qu’il ne peut jamais 
décider de rien. A parler franchement , mille 
rélations de Batailles , où l’on dit , il y avoit 
un grand nombre de pièces qui ont fait de 
part & d’autre le feu le plus vif pendant plu- ' 
fleurs heures, de cependant la perte a été legere 
des deux côtés , doivent confirmer cette fauflè 
idée dans l’efprit de ceux qui attribuent à l’Arme 
même , ce qui vient de la mauvaife maniéré de 
s’en fervir. Deîà quelquefois fi peu d’attention 
pour l’Artillerie dans les marches de dans les 
quartiers , fi peu de ménagemens pour ceux 
qui la commandent , de qui la fervent avec des 
peines dt des fatigues étonnantes , fi peu de re- 
connoiffance pour ce qu’on leur doit réellement, 
tant d’affeéfcation à exagérer les fautes qu’on 
leur reproche , foit par la. lenteur des marches , 
foit dans l’exécution, fautes cependant qui tien- 
nent le plus fouvent à d’autres, plus grandes aux- 
quelles 
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quelles ils ne pouvoient remedier , 8c dont ils 
font les vi&imes ; enfin tant de facilité à les 

* 

loumettre à des perfonnes fans expérience , ' 
qui les obligent à des mouvemens , ou à des 
manœuvres tout-à-fait contraires au bien du 
. fervice 8c à l’avantage de l’Armée. Cette fa- 
çon de traiter l’Artillerie n’eftheureufemcntpas 
commune , 8c je ferois bien coupable d’oier 
l’attribuer à quelque Général en particulier. 
Si mon Ouvrage étoit un recueil d’éloges , on 
pourroit admettre les témoignages de notre re- 
connoiflancc envers ceux qui nous ont comblés 
de bontés 8c de grâces -, la lifte que j’en ferois 
ici feroit très-longue , il eft meme certain que 
les plus grands hommes de guerre de ces der- 
niers tems , ont été les plus favorablement dif- 
pofés à notre égard , 8c ont toujours témoigné 
la plus grande confiance à nos Chefs. Mais 
plus ces Hommes illuftres connoiflent les avan- 
tages réels de l’Artillerie dans les Batailles, plus 
ils favent que je n’ai rien avancé de faux. Or les 
inconveniens dont je me fuis plains , prennent 
pour la plûpait leur fource dans les impreffions 
fâcheufes que font des ouvrages accrédités 8c 
bons d’ailleurs , ou dans les difcours de ceux 
qui en ont adopté les principes. Ainfi le tems 
que j’ai employé à les combattre , n’eft pas 
perdu , ni mes reflexions inutiles. 

En m’efforçant de venger l’Artillerie 
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des obje&ions mal fondées qui ont été faites » 
je fuis bien éloigné de foufcrire à la maxime 
moderne qu’il faut la multiplier dans les ar- 
mées , Sc qu’elle feule doit à l’avenir décider 
de la victoire. Quelque favorable que foit cette 
maxime au Corps où j’ai l’honneur de fervir , 
elle eft trop contraire aux folides principes de 
la Guerre , & en particulier au génie qui a fait 
tant de fois triompher notre nation , pour que 
je l’admette jamais. C’en eft fait de l’Art Mi- 
litaire fi on le réduit à la feule méthode d’em- 
ployer bien fon feu. Tôt ou tard les nations, 
qui s’enivrent de cette méthode , feront domp- 
tées par celle qui faura s’en tenir à la bonne 
combinaifon de l’Infanterie , de la Cavalerie ôc 
de l’Artillerie , & à l’ufage bien raifonné des 
Armes à feu ÔC des Armes blanches. 
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livre second. 

Maximes générales , touchant F Artillerie 
dans la guerre de Campagne. 


O N ne doit employer à la guerre que 
des pièces de canon qui puiflent emporter au 
moins trois ou quatre hommes de file à la di- 
llance de deux cents toifes. 

Cette Maxime eft évidente : des pièces 
de canon qui , à un pareil éloignement , ne pour- 
roient tuer qu’un loldat , cauferoient inutilement 
plus de dépenfc & d’embarras que les fufils a 
puifqu’ elles ne produiroient pas plus d’effet. 

I I. 

Nos pièces ordinaires dans chaque calibre 
font préférables à des pièces qui feraient plus 
courtes qu’elles de deux pieds , ou d’un pied 
ÔC demi, parce que leur tir eft plus jufte &. 
leur portée plus longue en beaucoup d’occa- 
fions. 

En 1744. le Comte de Belleifle attaqua 

E z 

1 

I 


h 


Digitized by Google 


30 EJfûifur TUfage 

un corps d’Autrichiens dans la forêt de 
Brompt y ‘ils firent contre les François un feu 
afîez vif de quelques pièces de trois , courtes 
& grofles* à la culafle, fans tuer un feul hom- 
me. Tous les coups alloient frapper le haut 
des arbres, c’eft un fait dont plufieurs Offi- 
ciers peuvent encore rendre témoignage. Les 
canonniers Allemands font auffi braves 8c auffi 
bons que ceux des autres nations de l’Euro- 
pe j pourquoi donc tiroient-ils fi mal ? C’eft 
qu’avec des pièces conftruites comme celles 
qu’ils avoient à manœuvrer , il faut à une 
certaine diftance , pointer beaucoup plus bas 
que l’objet, 8c que toutfoldat dirige naturel- 
lement fon coup d’œil le long du métal 
de fa piece, vers le point qu’il veut frapper. 
Nos pièces à la Suédoife étant pointées à un 
but diftant de 180 toifes, le boulet pafle de 
quelques pieds au deflusj que devoit-il arriver, 
aux pièces dont nous parlons qui font incom- 
parablement plus mal faites? La pratique a donc 
parfaitement répondu à la théorie. Toutes les , 
pièces courtes feront plus ou moins fujettes a 
cet inconvénient, luivant que le diametie de 
la culafle fera plus grand que celui du bour- 
let, 8c les coups varieront en confequence re- 
lativement à la hauteur. Quant a la diieétion, 
elles ont un défaut confiant qui eft attache a 
leur peu *de longueur : car perfonne ne difcon- 
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viendra que fl le rayon vifuel partant par le 
milieu de la cularte s’écarte d’une quantité 
égale de celui du bourlet , en pointant une 
piece courte 8c une longue , le coup de la 
première ng s’éloigne davantage de la vraie 
direction que le coup de la fécondé : c’eft 
comme bomoyer avec deux alidades , l’une 
courte 6c l’autre longue , dont les pinulles fe- 
raient également ouvertes. Les coups feront 
donc plus variables avec les pièces courtes 
qu’avec les longues, foit par rapport à la hau- 
teur , foit par rapport à la direction : exami- 
nons à préfent les portées. 

Plusieurs géomètres célébrés ont démon- 
tré que les pièces courtes ne doivent pas por- 
ta - fi loin que les longues de même calibre -, 8c les 
réfultats de l’expérience ont confirmé leurs 
raifonnemens. L’on fe canonna la veille de la- 
Bataille de Lauffelt : nos pièces de 8 8c de 
4 ordinaires portoient jufqu’aux ennemis , les 
pièces à la Suédoife n’en approchoicnt pas. 
Nous pourrions citer cent exemples de cette ef- 
pece. Plusilyaurade différence dans la longueur 
des bouches à feu de même calibre , plus" il 
y en aura dans leurs portées. J’ai vû faire la 
comparaifon d’une piece à la Suédoife 8c d’une 
piecç encore plus courte propofée par Mr. 
De Muret Officier de mérité. Quoique les 
boulets fartent choifis pour cette piece , quoi* 
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qu’elle fut forcée avantageufement à l’empla- 
cement du boulet pour en diminuer le vent, 
à charges égales 8c fous le meme degré , fes 
coups furent confidérablement les plus foi- 
blcs. Un obufier de 8 pouces a une longueur 
doqble du mortier du même nom* 8c leurs au- 
tres dimenfions font égales. A pleine charge 
l’obufier fous 22 à 25 degrés porte prefque 
une fois plus loin que le mortier fous l’angle 
de 4f d. Mais ne pouffons rien à l’extrême , 
8c raifonnons fur des pièces de canon d’un 
ufage connu } les portées des pièces à la Sué- 
doife 8c de nos pièces de 4 ordinaires ne dif- 
ferent que d’environ fo toifes, avec de peti- 
tes charges 8c fous l’angle de 2, 3 , 4 8c f 
degrés i mais avec des charges plus fortes 8c 
depuis 7 jufqu’à 1 y degrés, les demieresdon- 
•neront conflamment des amplitudes plus gran- 
des, 8c d’autant plus grandes que l’élévation 
augmentera. Sans doute qu’il en feroit de mê- 
me, proportion gardée, à l’égard des pièces de 
tous les autres calibres , dont les longueurs dif- 
fereroient dans le rapport d’une pièce à la 
Suédoife , à une piece de 4 ordinaire -, toute 
la quellion fe réduit donc à favoir, fi l’on ne 
doit pas préférer une piece de canon qui rem- 
plit fon objet dans tous les cas, à celle qui fe 
manqueroit quelquefois * dans combien d’oc- 
cafions n’ell-il pas utile de pouvoir frapper à 
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cent toifes plus loin ou même fo , s’il eft que- 
llion par exemple de défendre une tête de 
pont } de prendre un ennemi de flanc , au tra- 
vers d’un marais ou d’une large rivière j de 
longer une branche de retranchement & de 
la battre par plongée ou à ricochet. On fe- 
roit bien fâché alors de n’avoir que des piè- 
ces courtes. 

I I I. 

En campagne , Je plus fort calibre doit être ce- 
lui de il ou de 16 en petit nombre de pièces. 

Le tranfport des pièces de 14 eft: trop em- 
barraffant^ Leur manoeuvre trop pefante pour 
les aérions vives , 6c leur exécution trop cou- 
teufe pour l’effet qu’elles produiraient contre 
des troupes : on ne doit les employer qu’à 
ruiner' les défenfes d’une place, ou à faire des 
brèches : or ces cas n’arrivent point dans 1^ 
projets dont l’exécution demande de la célérité, 
•& dans les autres oc caftons , l’on peut tou- 
jours en faire venir à temps de la Ville où 
eft le principal dépôt , que l’on doit appro- 
cher de l’armée en tout, ou en partie, au- 
tant qu’il eft poflïble fans rifque. 

Cependant il eft néceffaire d’avôir de 
groffes pièces, foit pour frapper de plus loin 
8c tirer plus jufte, foit pour détruire les ob- 
ftacles médiocres , tels que des abbatis , des 
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paliffadcs , des hayes & c. Le choix eft donc 
entre les pièces de n, & de 1 6 . Mais la piece 
de 1 6 pefe plus que la piece de 12, 8c le poids 
des m'unirions de l’une eft à celui des muni- 
tions de l’autre comme 4 eft à 3 , le fervice 
de la piece de 16. eft donc plus lent 8c plus 
difpendieux, que celui de la piece de 12. fans 
que Tes effets augmentent en proportion. Par 
çonféquent lès pièces de douze dont les effets 
lont à la vérité un peu moindres, mais tou- 
jours fuffifans pour l’objet propofé , méritent 
la préférence , ôc au moins l’on ne doit pas 
embarraffer les armées d’un grand nombre de 
pièces de i<5, même de celles qui feroient al- 
légées , puifqu’il faut pour une piece légère 
autant de boulets que pour celle qti peferoit 
quatre ou cinq cents livres de plus, 8c que le 
grand embarras vient du nombre des voitu- 
res à munitions. 

Si j’etois le maître de former le parc 
d’ Artillerie pour une armée de 80 ou po Ba-* 
taillons & de cent Efcadrons,je prendrois fix 
pièces de 16, trente pièces de 1 2 , cinquante- 
quatre de huit , trente-fix de 4 ordinaires 8c 
fix obufiers. Il ne faut pas un plus grand nom- 
bre de pièces de 4 au parc, puifque l’on en 
veut donner aux régimens d’infanterie. 
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IV. 

A 400 toifes les coups de canon font peu ajfu - 
rés : A zoo. ils commencent à devenir certains: 
ils ne font bien meurtriers qu'à ioo. ainft lors 
que les ennemis font à la première dijlance il faut 
tirer lentement pour inquiéter leurs manœuvres eu 
fe donnant le tems de pointer > à la fécond é, vive- 
ment pour rallentir leur marche } àja troifieme , 
précipitamment pour les rompre. * 

Un Officier qui ne connoit pas le véri- 
table ufage de l’Artillerie en campagne, ou 
qui cherche, à plaire au commencement d’une 
bataille , prend tout le contrepied de cette 
maxime. Il fait un feu terrible dès que l’En- 
nemi paroît : à fon approche, la crainte de 
manquer de munitions le force à rallentir fon 
feu : quand il feroit queftion de le chauffer 
v efficacement il n’a plus rien. 

Je voudrois que les Canonniers fuffent foi- 
gneufement exercés à régler leur feu en confé- 
quence de cette maxime , dès que l’Officier 
leur feroit l’un de ces trois commandemens : 
LENTEMENT.... VIVEMENT.... PRE- 
CIPITAMMENT Ne les exercer qu’à l’exé- 
cution précipitée , c’efl s’expofer à ne pou- 
voir les modérer dans l’aétion , qui par elle- 
mêipe ne met que trop en mouvement le 
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fang d’un brave homme. L’étude du François 

doit être d’acquérir du flegme plutôt que de 

l’ardeur. 

Au reste, cette maxime ne condamne pas 
toutes les canonnades qui peuvent fe faire à des 
di fiances beaucoup plus grandes -, mai$ dans ces 
cas il faut obferver de tirer encore plus lente- 
ment , afin de mieux régler fes coups. 

V. 

• 

Les boulets font généralement plus de mal aux 
Ennemis que les coups tirés à mitrailles. . - 

Ils atteignent de beaucoup plus loin : 
ils bleflènt autant par les éclats des armes & par 
les membres emportés que par eux-mêmes : ils 
épouvantent par le bruit : ils préfentent aux 
nouveaux foldats des fpeétacles effrayants : s’ils 
manquent la première ligne, ils vont jufqu’à la 
fécondé & au-delà : ils brifent les affûts & ren- / 
verfent depuiflànts obftacles. Au contraire les 
coups à mitrailles , qui n’ont qu’une portée mé- 
diocre même fous un angle de projeétion trèsr 
marqué, ne brifent rien : de légers obftacles en 
arrêtent l’effet : une grande partie de petits mo- 
biles tombent à terre , tyie plus grande pafle 
au-deflus des troupes , & ceux qui frappent n’é- 
pouvantent les autres foldats, ni par leur bruit, 
ni par d’effrayantes bleffures. J’en ai déjà parlé 
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dans le Livre précédent & j’y fuis revenu, parce 
que je voudrois diminuer l’impreffion du pré- 
jugé, qui ne s’eft que tro.p répandu fur cette 
maniéré de tirer le canon. En un mot, je fou- 
tiens indépendamment des raifons qui précédent, 
qu’au delà de 80 ou 1 00 toifes , les boulets fe? 
ront perdre plus de monde à une troupe ferrée 
Sc la rompront plus vite que les cartouches à 
mitrailles de quelque efpéce qu’elles foient. 
De plus près les cartouches pourront avoir l’a? 
vantage contre des troupes à découvert. 

v r. 

LES GRAPPES DE RAISINS fc? les boi- 
tes de fer blanc remplies de petits mobiles , ne font 
pas d'un aujji bon ufage pour tirer de pris fur l'En- 
nemi que les balles ordinaires renfermées dans des 
facs d'une toile légère. 

On ne peut difconvenir que les grappes de 
rai fi ns avec des boulets d’une demi livre pour les 
grofles pièces, & d’un quarteron pour les peti- 
tes, ne foient très-bonnes, & que quelques uns 
de leurs mobiles n’aillent beaucoup plus loin 
que lés balles de 18 à la livre. Je ne les crois 
cependant pas aufll utiles pour tirer de près. V oici 
fur quoi je fonde mon raifonnement. De près 
elles n’écartent pas autant que les balles raflem- 
blées dans un fac de foiblc refiltance , parce que 
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le gaudron les enveloppe de toile forte , les re- 
tours d’une ficelle bien faite, qui les unifient, 
empêchent que les mobiles ne fe féparent faci- 
lement au fortir de la piece : elles ont commu- 
nément un mouvement de rotation félon leur 
axe qui force une grande partie des mobiles à 
s’échapper par des directions fouvent oppofées 
à la principale du coup , au lieu que nos balles 
s’écartent en forme de cône fans jamais prendre 
une route contraire à l’impulfion de la char- 
ge : le nombre de leurs mobiles eft petit en 
comparaifon de celui des balles , car il n’y a que 
36 boulets dans une grappe de raifin pourries 
pièces de 16 , où l’on peut mettre 2.2.8 balles, 
en prenant moitié moins de place dans Pâme : 
elles ne font bonnes que pour une efpéce de ca- 
non chacune pendant que les balles fervent éga- 
lement à toutes & même à l’infanterie en cas 
de befoin : Enfin fi l’effort de chacun de leur 
mobile eft plus violent que celui des balles & 
tue plus fûrement , elles bleflent moins de mon- 
de à la portée moyenhe* or, il eft plus avanta- 
geux dans une bataille de blefler trente hom- 
mes que d’en tuer quatre , & l’on aura au 
| moins cette proportion en tirant de la diftaiy 
ce , où les cartouches l’emportent fur les bou- 
lets. Suppofé que ce parallèle ne foit pas entiè- 
rement décifif, pour l’ufage des balles, il prou- 
, ve toujours qu’il ne faut pas manquer d’en avoir 
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aux divifions de canon, quoiqu’elles fôient mu- 
nies de grofles cartouches en grappe de raifin : 
quant aux boëtes de fer blanc, elles ne font pro- 
pres qu’à diminuer la force , l’écartement & la 
direction des mitrailles qu’elles contiennent , 
parce qu’elles tournoient comme les grappes de 
raifin & qu’elles s’ouvrent rarement de la ma- 
niéré la plus avantageufe à l’effet du coup. 

V I I. 

• 1 

La portée moyenne des grappes de raifin à pe- 
tits boulets efi de cent toifes , celle des balles rou- 
lantes de foi xante. 

Je ne prétends pas qu’on ne puifïe en tirer à 
de plus grandes diflances , mais afiurément , les 
boulets valent mieux , dès que l’on eft plus éloi- 
gné. Quoiqu’il en foit, les maximes fur un fu- 
jet comme celui-ci font fufceptibles de diffé- 
rents dégrés de certitude, il faut feulement pren- 
» dre garde de ne pas conclure au général de 
quelques faits particuliers. 

VIII. 

Une canonnade qui n'a d'autre objet que de 
, tuer en petit nombre , de miferables foldats , qui paf- 
fent,fans déranger les projets ennemis , ne fait hon- 
neur ni à celui qui la commande , ni à celui qui l'exé- 
cute. 

Rien ne montre plus de foibleffe que ces ri- 4 


Digitized by Google 


4 o EJfai fur TUfage 

cticules tirailleries. Il arrive prefque toujours 
qu’un ennemi intelligent s’en prévaut. Je m’i- 
magine voir l’armée du Mogol , lâcher vingt 
coups de canon , contre un Cavalier Perl'an , 
hors de portée. 

I X. 

L'on peut mener au moins des pièces de 4 par- 
tout ou quatre hommes marchent de front , & en 
quelque lieu que ce foit , avec du tems , de la pa- 
tience & un peu de reffource dans V imagination. 

Il suffit prelque toujours d’augmenter le 
nombre des bras êc d’ajouter de l’argent aux 
plus {impies machines 3 mais il faut employer 
ce dernier agent fur le lieu même 3 l’efpérance 
touche moins que la réalité. 

x. , 

H faut éviter , autant qu'il ejl pojjîhle , de placer 
les Batteries immédiatement devant [es propres 
Troupes , ou fur de médiocres élévations qui fe- 
rment derrière elles. 

La preuve en cfl fenfible. N’eft-ce pas 
fè placer de façon que l’ennemi ait en même 
tems deux objets à battre , les Batteries 6c les 
Troupes , fans qu’il lui en coûte plus d’atten- 
tion 6c de travail ? J’ajouterai môme que la 
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première difpofition empêche que le feu de 
l’Infanterie ne défende l’Artillerie , 8c qu’au 
moment de charger , ou de fe retirer 5 elle 
oppofe des obftacles 8c des retardemens à une 
bonne manœuvre : quant à la fécondé , elle eft 
par elle-même dangeçpufe pour les troupes , 
qui font devant les Batteries 8c les inquiété 
beaucoup. Il y a toujours quelques coups mal- 
heureux. 

Il suit delà que quand les difpofi- 
tions du terrein ne permettent pas de choifir 
d’autres emplacemens , il vaut mieux ouvrir les 
Bataillons ou les Efcadrons 8c les doubler , que 
de tomber dans l’inconvenient de les mafquer 
par le Canon , ou de les foumettre à des Bat- 
teries trop peu élevées. 

X I. 

C'ejl une erreur de croire que le Canon doit être 
placé de préférence fur des hauteurs fort élevées au 
dejfus du niveau de la campagne. 

Il est prouve’ par la raifon 8c par l’ex- 
' périence qu’un commandement de 1 2. , ip ou 
zo pieds fur une étendue d’environ 300 toifes 
eft avantageux > mais quand le commandement 
eft trop fort , les coups deviennent plongeans 
& incertains -, la railon 8c l’experience le prou- 
vent également j cela n’empêche pas qu’il ne 
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faille tirer de deflus les hauteurs 8c les monta- 
gnes mêmes , quand on ne peut pas faire au- 
trement , ou qu’elles donnent des revers favora- 
bles. J’ai voulu dire feulement que ces pofitions 
ne font pas toujours les meilleures. On fait l’a- 
vantage que Mr. Dévalise tira des pièces de i z 
& de 8, dont il avoit garni lefommetde la colline 
entre Aftembeck 8c le bois , 8c qu’il rompit le 
corps deHefl*ois8c d’Hanovriens qui fedifpofoit 
à fondre fur nos troupes au fortir de ce village j 
mais il fe préparait un fucce6 bien plus com- 
plet encore , fi des circonftances , dont il e ffc 
inutile de faire le détail , n’eufient forcé Mr. le 
Maréchal d’Etrées de fufpendre la vi&oire , 8c de 
lui envoyer dire jufqu’à trois fois de quitter la 
pofition qu’il avoit prife dans la plaine au-delà 
du môme village , lorfque les Ennemis eurent 
abandonné le champ de Bataille. 

XII. > 

Pour que V Artillerie ait un effet déciftf dam une 
affaire , il faut que les Batteries foient fortes & 
qu'elles fe protègent réciproquement. 

J’ai dit un effet décifif, cela n’exclut pas 
l’avantage des Batteries plus foibles 8c plus éloi- 
gnées les unes des autres , c’eft le meilleur que 
je propofe fans rejetter le bon. Les circon- 
ftances déterminent d’ailleurs entre le plus 8c le 

moins 
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moins : mais autant qu’il eft pofllble il faut s’en 

tenir à la maxime qu’on ne peut nier. 

* * * - / 

XIII. 

• •• 

Ne tirez jamais en falve , mais un coup après 
Vautre , de façon que votre feu foit continuel. 

Par le moyen de ce feu non interrompu, 
l’Ennemi n’a ni repos , ni le tems de fe jrecon- 
noître. ' " : 

•XIV. 

‘ # * 

Il eft dangereux défaire voir fes Batteries long - ■ 
tems avant le moment de les employer. 

Quand on place fes Batteries trop tôt & 
trop à découvert , un Ennemi intelligent leur 
en peut oppofer de plus fortes qui les détruifent 
promptement, après quoi il exécute aifément 
fes projets.; . 

' X V. 

Quand le terrain eft à peu près égal fur tout 
le front de la Bataille , on doit partager toute V Ar- 
tillerie en quatre divi fions , une pour chaque aile , 
la troifteme.pour le centre & la quatrième en r'efer - 
ve , tellement difpofie qu'on lapuiffe porter aifé- 
ment fans retard par -tout où il fera befoin. 

Supposant qu’il y ait au Parc fix pièces 
de 16 , trente de iz , cinquante-quatre de huit 
& trente-fix de 4 avec fix obus -, j’en met- 
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trois à chaque aile , ainfi qu’au centre, dix de. 
12 , douze de 8 , huit de 4, 8c à la referve fix 
de 16 , dix-huit de 8 , & douze de 4 auxquelles 
je joindrais les fix obus : au moyen de . ce 
partage , chaque divifion fe trouverait aflez 
forte , & le Commandant de l’Artillerie ferait 
toujours en état de faire paffer plus de Canon , 
foit ou le Général voudrait faire fa principale 
attaque , foit où l’ennemi montrerait de plus 
grandes forces. Ce n’çft-là du refte qu’un plan 
general , dont tout le but eft d’indiquer qu’il 
ne faut pas difpeifer fon Artillerie , 8c ne for- 
tifier rien pour vouloir tout fortifier» Le célé- 
bré Montecuculli a dit (a) ,, 1 ’ Artillerie fe partage 
„ tout le long de là bataille , la greffe à côté* 
„ 8c devant l’ Infanterie où elle eft bien gardée , 
„ 8c d’où elle peut aifément découvrir l’enne- 
„ mi , 8c fitôt qu’elle le découvre , tirer en K- 
,, gne droite 8c en craifant , fans empêcher le 
,, pairage aux troupes. Les petites pièces d’Ar- 
„ tifierie fe placent entre les Efcadrons 8c les 
,, Pclottons de Moufquetaires : ainfi on ne 
,, court pas rifque de la perdre toute entière en 
„ cas d’échec , comme il arriva aux Impé-* 
,, riaux dans les combats de Witftack 8c de 
,, Jankauen 1636 8c ifyf. parce qu’elle étoit 
„ toute enfemble. ” On m’obje&era peut-être 

’(«) Lif. I. Chap/ir,'- - V ~ - • 
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que cette maxime eft oppolee à la mienne > 
mais je répondrai que l’oppofition n’eft qu’en 
apparence , puifque ce grand Capitaine confeille 
dans la fuite de fon Ouvrage (b) ,, d’avoir une 
„ grande Artillerie, & proportionnée à celle de 
,, fon Ennemi pour couvrir & fortifier lcsflanc3 
„ de l’Armée, quand on campe, quand on mar- 
„ che , quand on combat. ” Les hommes 
tels que lui ne fe contrcdifent , ni dans leur 
conduite, ni dans Ictus difcours. Il ne condam- 
ne donc pas les fortes batteries placées les unes 
au centre , les autres à chaque aile. Mais feu- 
lement la méthode de mettre toute fon Artille- 
rie dans une feule malle : par conféquent la 
maxime que je viens de propofer , n’eft point 
contraire au fentiment de cet illuftre Ecrivain , 
& même elle n’en eft qu’une fuite naturelle , 
ainfi que quelques autres , dont j’ai pris le fond 
dans fes propres paroles. 

La reserve d’un certain nombre de piè- 
ces eft particulièrement un objet client ici. Qui 
ne fait ce qui arrive quand on eft obligé de ti- 
rer des Troupes & du Canon d’une droite ou 
d’une gailche , pour les avoir ailleurs ? Outre les 
longueurs tant pour porter les ordres que pour 
les exécuter , l’Officier Général qui y com- 
mande a toujours des oppositions à faire : il 
craint lui-même d’être attaqué , il voit des co- 

(£) Liv. IL Chap. n. 
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lonnes ennemies qui s’avancent fur lui , &C.'' 
Cependant le tems fe perd , l’occafion de bat- 
tre échappe , ou l’on manque de la reflource 
qui auroit empêché d’être battu. Combien 
d’exemples n’en pourrois-je pas citer , s’il m’é- 
toit permis de dire tout ce que j’ai vu ! 

XVI. 

* // f a ut par tous les moyens praticables faire en 
forte que les Batteries prennent les Ennemis en 
flanc , de revers , ou au moins d'écharpe . 

Par cette pofition il n’y a prefque point 
de coups perdus , c’eft comme dans un fiege 
prendre la prolongation des ouvrages. 

XVII. 

;■ - : • - ' 

Deux Batteries placées dans des intervalles fur 
le front de la ligne , fc? qui n'aur oient fous leur di- 
rection que des Troupes fans profondeur , doivent 
plutôt croifer leur feu que de tirer fimplement de- 
vant elles. 

Cette maxime n’eft qu’un corollaire de 
la précédente , mais elle aura plus ordinaire- 
ment fon application. 

XVIII. 

On ne doit pas toujours tirer à pleine charge , 
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dans les affaires de campagne , le ricochet peut y 
être auff meurtrier que dans les Siégé s. 

Ceci paroitra neuf 6c peut-être ridicu- 
le , parce que l’on ne s’en efl jamais avifé j les 
peifonnes qui connoiffent à fond le fervice que 
l’on peut tirer de l’Artillerie en jugeront. 

XIX. 

Ne lai [fez aucune partie de votre Canon inutile. 

Me sERA-t-il permis de dire que ce fut à 
Lauffclt une faute bien confiderable , d’avoir 
laiffé tant d’ Artillerie fur les hauteurs de Ton- 
gres 6c autour du Roi ? Si l’armée eut été bat- 
tue j tout ce Canon eut médiocrement alluré 
la retraite , pour ne pas dire qu’il l’eut embar- 
raffée. Un petit nombre de pièces eut mieux 
rempli l’objet qu’on fe propofoit , 6c le grand 
nombre de celles qui ne firent rien 6c qui étoient 
les plus greffes , par conféqucnt les meilleures 
contre le Village, auroient rendu la victoire plus 
prompte , moins meurtrière 6c plus décifivc. 
Nous ignorons encore ce qui fit prendre ce 
parti. 

La reserve , dont nous avons parlé dans 
la 1 3 me . maxime , n’ell pas dans le cas du Ca- 
non inutile : un inftant après le début de la 
Bataille il trouvera fa place. 
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X X. 

4 

On doit avoir la plus grande attention un jour 
d'affaire à ne pas prodiguer les munitions à Canon , 
à plus forte raifon la veille , fi Von n'efi à portée de 
les remplacer à mefure. 

Les Officiers chargés du détail de l’Ar- 
tillerie connoiflent toute l’étendue de cette ma- 
* xime : mais malheufeufement elle eft rejettée 
par un grand nombre d’Officiers , même d’Of- 
ficiers Généraux. On veut du bruit , fouvent 
fans trop penfer à l’effet , & fur-tout fans pen- 
fer au lendemain } fous prétexte que la guerre 
n’admet point l’œconomic : il feroit à fouhaiter 
pour l’Etat qu’il y en eut davantage. Mais 
quand ce prétendu axiome feroit admis , il ne 
peut l’être que dans le cas d’une abondance inta- 
. riflable : autrement le Général peut courir à fa 
Honte & l’armée à fa défaite. Ce que je dis des 
munitions à canon , peut s’entendre auffi des 
munitions pour l’Infanterie , dont il n’eft que 
trop vrai que la confommation eft exceflive. 
Le Commandant de l’Artillerie doit être d’au- 
tant plus attentif à ces deux égards , que ceux qui 
cwent le plus haut contre l’ccconomie , feroient 
les premiers à l’attaquer , ft l’armée venoit à 
manquer. Sa complaifancc retomberoit fur lui. 

On ne fauroit , fans une dépenfe énorme , 
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porter plus de 200 coups par piece à un coup 
par minute , c’eft pour environ trois heures. 
Les préparatifs d’une aéfcion durent fouvent da- 
vantage à bonne portée. De ce calcul fi fimple, 
il fuit clairement qu’il faut bien fe donner de 
garde de tirer trop vite , trop tôt & de trop 
loin. Cela eft d’une conféquence infinie. Je 
n’ignore pas que le Commandant d’une Batte- 
rie eft fouvent très-embarrafle. Il eft defagréa- 
ble de réfifter aux inftances des troupes ,• aux 
ordres qu’un Officier Général donne en paf- 
fànt , aux reproches mômes que des gens peu 
prudents font quelquefois à un corps dans ces 
occafions. Le remede eft de ne pas tout refu- 
fer , mais d’accorder peu , jufqu’au moment 
de prouver par le fuccès la fagefie de fa con- 
duite. 

X X I. 

L'Officier qui commande une Batterie Sans un 
combat , doit tirer de préférence fur les ‘Troupes 
ennemies , & s'inquiéter peu de leur Canon , qui 
tC aurait que le ften pour objet. 

Voici, cerne femble, dans quel fens il finit 
prendre cette maxime. Si votre Canon , par 
les circonftances du lieu , n’eft pas aflez avanta- 
geufement placé pour rompre , ou au moins 
pour troubler la manœuvre de l’Ennemi , & 
que le ûen nuife beaucoup à vos troupes , mais 
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qu’en revanche fes Batteries foient expofées à 
votre feu , faites tous vos efforts pour les étein- 
dre , pendant le tems que l’on vous cherche 
un emplacement plus heureux -, au contraire , 
fi votre pofition eft meurtrière 'pour l’ennemi , 
contentez-vous de diminuer par vos fages pré- 
cautions l’effet de fon Canon contre le vôtre , 
& ne vous occupez que de l’objet effentiel, qui 
eft la deftrucHon de fon Infanterie 8c de fa Ca- 
valerie , ou des obftacles qui pourroient arrêter 
vos Troupes , comme retranchemens , hayes, 
barricades , maifons , chevaux de frife , ôcc. 
Les occafions de n’employer l’Artillerie que 
contre l’Artillerie devroient-être bien rares dans 
la guerre de Campagne , 8c on ne doit le faire 
que pour - couvrir quelques ftratagemes, 

XXII, 

L'Artillerie & les Troupes auprès defquclles elle 
eft placée , ne doivent jamais s' abandonner . 

Le désir de fauver fon Canon peut enga- 
ger un Officier d’ Artillerie à fe retirer trop tôt 
ou trop loin : la crainte de perdre trop de 
inonde , en faifant ferme' pendant qu’on retire les 
pièces, détermine quelquefois les troupes à s’en 
éloigner , dès que le danger preffé : honneur 
mal entendu , précautions outrées fouvent pis 
encore. 
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Quoique j’aie l’honneur de fervir dans le 
Corps Royal , je ne craindrai point de lui ren- 
dre juftice & de dire hautement , qu’en géné- 
ral il pratique bieil cette maxime : mais il n’eft 
pas toujours fécondé. Le Maréchal de Saxe 
penfoit à ce fujet , que le devoir d’un Officier 
d’ Artillerie étoit de tirer fur l’ennemi jufqu’à 
ce qu’il fût fur le point de perdre fes pièces , 
parce que le Canon ne fait jamais plus de mal 
que dans ces momens décififs , 8c de les aban- 
donner quand il n’eft plus foutenu , en emme- 
nant fes chevaux , les avant -trains 6c fes ar- 
méniens i mais qu’en revanche les troupes 6c 
le Général de l’armée dévoient venir reprendre 
ce Canon abandomié pour eux ; fuivis de l’Of- 
ficier d’ Artillerie 6c de fes Canonniers 6c en 
état de recommencer fon feu , ou de retirer fon 
Canon. Je voudrois que le fens de ces paroles 
fût écrit en lettres d’or fur les Drapeaux , les 
Etendarts 6c les pièces de Canon. 

1* . ê ' i 

‘ XXIII, . 

. t t . . . J . . . . v . . . 

Quand on porte de l'Artillerie en avant de la 
ligne , il ne faut pas manquer de la faire foutenir 
par des compagnies de Grenadiers , même par des 
Bataillons fuivant la conjoncture. 

Un Officier Général ne peut pas entrer 
dans tous ces détails , mais le Commandant de 
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la Batterie ne doit jamais oublier d’en lime 1» 
repréfentation. 

X X l V. V 

Les Batteries particulièrement fur les ailes fe- 
ront placées autant qu'il fera pojfible , de façon à 
pouvoir tirer encore lorfque les Troupes en font aux 
mains. 

La Pratique de cette maxime demande ' 
que les Officiers principaux du corps Royal, 
qui ont fou* leurs ordres un certain nombre 
de Batteries , foient perpétuellement en mou- 
vement pour profiter des circonftances avan- 
tageufes du tems & du lieu. Rien ne ferait 
plus condamnable que de relier indolemment 
dans fa première pofition , quand en faifant 
quelques pas à droite ou à gauche , on peut 
s’en procurer une meilleure, ou une nouvel*- 
le , dont on puifle tirer parti pendant le com- - 
bat. J’ofe même dire que c’eft de cela qu’ils 
doivent particulièrement s’occuper : les au- 
tres Officiers fuffifent pour l’exécution ac- 
tuelle, chacun doit agir félon fon grade. 

XXV. 

. . J 

Le Général de T Artillerie & fon Major doi- 
vent fe donner beaucoup de mouvement pour bien 
connaître le Champ de Bataille. 
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De cette connoiflànce 6c du compte qu’ils 
en rendront au Général de l’Armée dépen- 
dent les bonnes difpofitions de l’Artillerie 6c 
par conféquent la victoire. 

XXVI. 

I 

Un Général de T Artillerie doit fe connaître à 
toutes les manœuvres , que les troupes , Cavalerie , 
ou Infanterie , peuvent faire dans une a El ion de 
campagne. 

Puisque le bon ufage qu’il fera de fon 
canon dépend de la connoiflànce du Champ 
de Bataille •& des mouvemens refpeftifs de 
l’une ,ou de l’autre Armée , il faut que d’un 
feul coup d’oeil il comprenne & devine mê- 
me, quel peut être l’objet de telle ou telle 
manoeuvre 6c comment il en peut faire fon 
profit. Ce feroit donc très-bien fait de l’occu- 
per au fervice général de l’Armée toutes les 
fois que fon tour fe préfenteroit. Il eft tou- 
jours fuffifamment exercé dans les détails par- 
ticuliers de l’Artillerie, pour n’avoir plus qu’à 
examiner le travail de ceux , qui en font fpé- 
cialement chargés, 6c ne s’occuper que des 
grandes parties de la guerre. Un Maréchal de 
France a bien de la fatigue de moins, quand 
il peut dire à celui qui commande fon Artil- 
lerie, cç que difoit Mr. le Maréchal d’Etrées 
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à Mr. de Valliere. Je m'en rapporte à vous 
feul , pour toutes les difpofitions de vos batteries. 
Delà je tire une autre maxime qui ne trou- 
vera d’oppofition que de la part des perfonnes 
peu inftmites des vraies prérogatives du com- 
mandement, Sc peu accoutumées aux folides 
principes d’une ame au-defius des préventions. 

. XXVII, 

H faut que celui qui commande V Artillerie , 
[oit informé , au moins en gros, des projets du Gé- 
néral de r Armée dans le courant de la Campagne, 
■& très- particulièrement pour une ’aftion impor- 
tante. 

Un Commandant d’ Artillerie prévenu des 
vues de fon Général peut prendre à loifir bien 
des précautions , des connoiflances , des arran- 
gement utiles , qui fouvent ne fe préfentent 
pas dans la précipitation d’une exécution dif- 
ficile & non prévue. J’ajouterai que ces mar- 
ques de confiance font un puiffant aiguillon 
pour celui qui les reçoit, Sc que les Officiers 
d’un corps animés par les diftinétions accordées 
à leurs Chefs, partagent fa reconnoiflance & 
fon zele. Ces motifs puifés dans le fond du 
cœur humain font beaucoup plus qu’on ne 
penfe ordinairement. Le Maréchal de Saxe en 
connoifloit toute la force. 
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Voila une partie des plus intéreflantes ma- 
ximes que j’aie pû recueillir fur mon fujet 
dans les faits que j’ai lus , dans ceux dont j’ai 
été témoin , & plus encore dans les in fl: ru étions 
particulières dont m’ont honoré plufieurs Offi- 
ciers principaux de l’Artillerie. Si l’Artillerie 
a eu des fuccès dans la guerre de campagne , 
il me paroît évident qu’ils doivent être attri- 
bués à la pratique raifonnée de ces maximes, 
dont plufieurs demanderoient à être dévelop- 
pés dans un Chapitre à part. Au contraire dans 
les cas malheureux où l’ufâge du canon n’a 
pas contribué à prévenir ou à réparer les dé- 
faites, le mal a prefque toujours eu fa four- 
ce dans le peu de foin que l’on a eu de s’y 
conformer. 
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, LIVRE TROISIÈME. 

\ application des Principes aux différentes 
Allions de la Guerre de Campagne. 


J^Es dispositions de l’ Artillerie 6c fes di- 
vers mouvcmens un jour d’affaire exigent , dans 
le Général qui la commande 8c dans ceux qui 
en occupent les premières places après lui , un 
coup d’œil jufte 8c très-étendu } une grande 
habitude à juger des manœuvres de l’Infante- 
rie 6c de la Cavalerie -, une fermeté à toute 
épreuve jointe à beaucoup de douceur j du fang 
froid dans l’a&ion quelle qu’en foit l’iflue > l’ef- 
prit de reffource pour rémedier fur l’heure aux 
inconvénients, 6c profiter de tous les momens 
favorables de la netteté dans le commandement} 
enfin une connoiffance generale du Pays 6c par- 
ficuliere du Champ de Bataille. Je fuis donc 
bien éloigné de croire que je puiffe traiter à 
fond le fujet que je propofe dans ce Livre, à 
peine en pourrai-je former les premiers traits, 
mais j’efpere qu’ils fuffiront pour détromper un 
grand nombre de Militaires , qui s’imaginent 
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que tout le mérite de l’Artillerie eft d’arriver 
au moment qu’on la demande ôc de tirer prompt 
tement devant elle. 

■ 1 

Batailles rangées. 

Personne ne l’ignore : le grand embarras, 
la grande inquiétude de ceux qui commandent 
les armées , fur-tout quand ils fe déterminent à 
recevoir la bataille, eft d’en aflurer les flancs. Je 
ne répéterai point cequis’eft dit cent fois là-def- 
fus > màis je ne puis allez m’étonner qu’aucun 
de nos Auteurs T aéticiens n’ait propofé dans ce 
cas une nombreufe artillerie. C’eft cependant 
un des meilleurs infirumens de l'Art qui puifle y 
être employé* on le metjp par-tout, il ne nous 
abandonne jamais * il a cet avantage qu’il atta- 
que & défend en même tems de près & de loin, 
qu’il feu contre les Colonnes auffi bien que 
contre les Bataillons , & qu’il eft également ter- 
rible à l’Infanterie & à la Cavalerie * enfin il 
n’exclud aucun des autres moyens qui ont été 
imagines, au contraire il en augmente la bonté 
& la force. D’un autre côté le centre ne mérite \ 
pas moins d’attention. Combien d’ Armées bat- 
tues pour l’avoir énervé. La plaie d’Hocftet 
faigne encore dans le cœur des François , & 
vient d’être renouvellée près de Minden. L’ar- 
tillerie en mafle eft encore ici d’une reflource 
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infinie , foit pour l’attaque foit pour la défenfe. 

■ Il est vrai que le Général qui attaque 
eft plus fort à fon aife fur cet objet que celui 
qui fe défend. Il peut 8c doit même ne pas 
s’allrcindre à partager fon canon par divifions 
égales. Plein de fon projet d’attaque il difpofe 
fcs forces 8c fes armes en conféquence. Cependant 
comme il ne fauroit jamais être aflùré des der- 
nières réfolutions de fon ennemi, 8c qu’il eft de 
la prudence de fe défier des ftratagêmes , le 
meilleur eft de ne pas s’éloigner entièrement de 
, la i f me . Maxime. . 

Quand l’attaque fera réfolue 8c que les trou- 
pes fe mettront en mouvement, l’artillerie mar- 
chera un peu en avant, félon les divifions qui en 
auront été faites , jufq^’à ce qu’elle foit à por- N 
tée de tirer avec avantage. Alors elle commen- 
cera fon feu 8c le continuera , aufli longtems 
qu’il fera poflible , fans incommoder la marche 
de l’Armée. Si l’Officier qui la commande à 
chaque partie s’apperçoit qu’il foit à propos de 
s’approcher, il laifie continuer le feu par un cer- 
tain nombre de fes pièces , 8c fait avancer l’au- 
tre vers le Pofte qu’il areconnu pour plus avan- 
tageux : il les met en batterie, 8c dès qu’il a 
recommencé à tirer, le refte marche 8c vient. le 
joindre à fon tour j ainfi d’emplacemens en em- 
placemens jufqu’à ce qu’elle en occupe un d’où 
elle puifle incommoder l’Ennemi pendant toute 

l’attaque , 
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l’attaque, foit dans Tes batteries, Toit dans Tes 
troupes fuivant l’occurrence. L’Ennemi venant 
à perdre du terrein, la même manœuvre fe con- 
tinue, tant qu’il plait au Général de le pourfui- 
vre en corps d’armée •, mais il peut arriver auflï , 
que l’attaque ne réuflîfle pas. Dans ce cas mal- 
heureux , il faut rétrograder avec la même bra- 
voure 8c les mêmes précautions. Voilà de quelle 
maniéré l’artillerie fut menée à la Bataille des 
Dunes, à Dettingen, à Raucoux 8c à Aftem- 
beck, 8cc. 

Si l’Armf.’e attaquante a l’avantage de 
pouvoir difpofer fon artillerie fuivant un feul 
point de vue , l’Armée qui eft fur la défenfive 
a celui d’attendre de pied ferme , 8c par confé- 
quent de diriger fes coups avec plus de certitu- 
de. Il faut fe placer de telle forte, que l’onpuifle 
prendre d’abord en écharpant les troupes enne- 
mies 8c enfuite de flanc , ou même de revers. 
Les jardins, les fermes, les hameaux ou villa- 
ges qui fe rencontrent fur le front 8c aux ailes 
de l’Armée > les rampes 8c les crêtes des co- 
teaux, les bois 8c les broflailles fervent admira- 
blement dans ces occafions : au refte , il eft rare 
que tous les endroits foient également attaqua- 
bles, par conféquent l’on fera prefque toujours 
en état de porter une plus grande quantité d’ar- 
tillerie aux points dont l’accès fera le plus aifé, 
mais toujours avec la fage précaution de ne pas 
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fe dégarnir entièrement dans les portes qui pa* 
roiflent les moins acceffibles. Le canon n’y fera 
pas inutile , puifqu’il pourra toujours protéger 
les parties collatéralés. Sur quoi j’obferverai en 
partant que dans une plaine découverte 6c d’une 
lieue de longueur, les divilîons de l’artillerie placée 
au centre êc aux ailes, pourront fe croiferfur 
les troupes , qui voudraient attaquer à égale di- 
rtance des unes 6c des autres ; puifque cette di- 
ftance ne feroit que de y oo toifes au plus , car 
on n’eft pas toujours obligé de fe porter préci- 
fément à l’extrémité des ailes , 6c les troupes 
, attaquantes occupent un certain front. Ce feu 
croifé quoiqu’un peu éloigné pour un effet dé- 
cifif, ne lairtera pas de les inquiéter confidera- 
blement, 6c donnera le tems d’amener le canon 
de réferve, qui félon l’efprit de la treiziéme ma- 
xime, doit être, au moins en pâme, fort à por- 
tée de ces points intermédiaires. 

• L’Enne,mi repouffé de toute part & par la 
bravoure des troupes 6c par l’effet de l’artille- 
rie, celle-ci continuera de le mettre en defor- 
dre,jufqu’au moment de le pourfuivre. Alors 
le combat ayant changé de nature, l’on fe con- 
duira comme pour une attaque heureufe. Au 
contraire dans la néceflité d’abandonner le 
. Champ de Bataille, on obfervera ce que nom 
avons dit , touchant la retraite, après une atta- 
que manquée. . .•* -i > 
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Quelques faits hiftoriques & quelques hi- 
pothèfes fur lefquels je m’étendrai un peu, ren- 
dront le fujet plus intereflant & plus intelligi- 
ble, que des raifonnemens vagues. Le Champ 
de Bataille du Général Mercy à Norlingen 
étoit admirablement propre à tirer un grand 
parti du canon. Les deux montagnes où fe ter- 
minoient Je s ailes , étoient aflez proche l’une 
de l’autre pour que les coups fe croifaflènt , 
tant fur le front de fon Armée que fur les ap- 
proches du village , qui couvrait fon centre , 
& elles dominoient toute la plaine , fans au- 
cuns obftacles. Il avoit cependant le défaut 
eflentiel , que ces montagnes étoient trop hau- 
tes , nommément le Winberg. Les Officiera 
d’ Artillerie Bavarois auraient pû y remedier 
en plaçant leurs batteries à mi-côte, 8c enfe 
ménageant des revers ; mais ils crurent , fans 
doute, qu’il étoit bien plus favant de guinder 
leurs pièces au fommet de ces hauteurs, parce 
qu’ils découvraient mieux : au lieu qu’un peu 
d’expérience & de réflexion leur eut appris , 
. que de loin leurs coups de canon ne feraient pas 
grand mal , 8c que les François n’en efluyeroient 
plus, dès qu’ils feraient arrivés au pied de ces 
montagnes. A quoi il faut ajoûter qu’ils s’em- 
barraflerent fort mal à propos , dans des efpé- 
ces de retranchemens faits à la h site, & qu’ils 
mirent probablement peu de pièces enfera- 
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bie pour eu avoir par-tout. Du côte des Fran- 
çois, la vivacité du Duc d’Auguin ne donna 
pas le tems à Ton artillerie de tirer affez long- 
tcms contre le village. Oferai-je dire encore, 
que fi au lieu de s’opiniâtrer à forcer des mai- 
fons l’épée à la main, après s’être emparé des 
premières avenues, il avoit employé fon canon, 
qui pour lors fe fut trouvé à couvert de celui 
des montagnes, il n’auroit pas fait écrafer fon 
Infanterie, ni fait dire au Général Mercy „ que 

la tête tournoie aux François , & qu’ils al- 
’ loient être battus.” Dans la chaleur du com-- 
bat les plus grands hommes ne penfent pas à 
tout. C’étoit au- Commandant de l’Artillerie 
d’en faire la repréfentation au Prince, ou meme 
à le prendre fur lui. 

L’Artillerie ne fervit pas davantage à 
la Bataille d’Almanza : mais on ne peut s’en 
prendre qu’à la mauvaife difpofition qui en fut 
fàite. Le Champ de Bataille des François étoit 
fort reffemblarit à celui des Bavarois à Nor- 
lingen. Une montagne à la gauche & à la droite, 
& un ravin qui couvroit la droite de notre In- 
fanterie, fe perdant infenfiblement vers la hau- 
teur où elle s’appuyoit, offroient les plus beaux 
emplacemens du monde pour le canon -, mais 
en profita-t-on? nullement. Quelques pièces fu- 
rent mifes fur les hauteurs ; le refte à la tête 
des troupes. Faut-il être étonné que ce refte 
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d'artillerie dans une pareille pofition 8c celle 
des Anglois auffi mal conduite n’ait pas été 
„ d’un grand ufage , parce que les armées fe 
„ mêlèrent dès qu’elles furent à portée de le 
„ faire.” Rien n’obligeoit les François fur-tout 
de \i placer ainfl. Encore s’ils avoient fou-, 
tenu la feule batterie , qui pouvoit incommo- 
der les Ennemis. Point du tout : ils la portent 
fur une éminence 8c l’abandonnent à elle-même. 
Mylord Gallowai qui eti voit bientôt l’effet, 
8c qui craint qu’elle ne le prenne en flanc , dé- 
tache quelques Dragons pour s’en emparer , 8c 
au. lieu de la défendre par des troupes, on la re- 
tire, avant qu’ils arrivent. L’armée des deux 
Couronnes gagna cependant la bataille. J’en 
conviens : mais c’ert peut-être parce que les 
Anglois n’employerent pas mieux leur canon 
que nous. Si pendant que cinq de leurs Batail- 
lons s’avancent par leur gauche pour tourner 
notre droite , dénuée de cavalerie 8c de canon , 
ils avoient placé, une bonne batterie de douze 
pièces le long du ravin, dont nous avons parlé, 
quel effet n’auroit-elle pas eu contre cette droi- 
te? La Brigade du Maine auroit-elle eu le tems 
d’arriver ? ces Bataillons après leur première dé- 
route n’auroient-ils pas pû fe rallier fous la pro- 
tection de cette batterie 8c prendre leur revan- 
che avec un égal avantage? Si les François à 
leur tour avoient mis un peu en avant des ailes 
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de leur Infanterie , dix ou douze pièces enfem- 
ble , les Anglois auroient-ils eu les premiers fuc- 
cès , qui femblerent pendant quelque tems dé- 
terminer la viétoire en leur faveur ? La pré- 
fence' d’efprit de Mr. d’Asfeld & les talens fu- 
périeurs du Mylord Duc de Bervick réparè- 
rent tout j mais ils n’auroient rien eu à réparer 
& la viftoire auroit moins coûté. A quel prix 
ne doit-on pas racheter la vie des foldats. 

Je n’ai pas fait les obfervations, que l’on 
vient de lire , par un vain efprit de critique, 
mais pour faire fentir par des. exemples, que la 
caufe la plus ordinaire du peu d’effet de l’artil- 
lerie dans les Batailles , eft de n’obferver pas les 
maximes du livre précédent, 6c pour que les 
fautes de nos prédeceffeurs nous garantiffent 
d’en commettre de pareilles. Voici un exem- 
ple qui eft bien plus de mon goût -, il prouve 
qu’en obfervant les mêmes maximes, l’artille- 
rie contribue au gain d’une affaire. C’eft la ba- 
taille dé Caffano j ce qui avoit paru un mal au 
commencement de la journée en procura l’heu- 
reufe iffuë. L’artillerie embarraffée d’abord par 
les équipages 6c enfuite par les troupes qui 
paffoient avec empreffement l’ Adda , étoit re- 
liée fans rien faire dans le village : maïs elle eut 
bientôt fon tour. Les Dragons 6c les Batail- 
lons François qui bordoient le Rit orto, s’étant 
repliés par la gauche, Mr. de Vendôme les for- 
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ma de nouveau dans la ligne G. G. , & les En- 
nemis voulant pouffer, leur premier avantage, 
fe plièrent aufli fuivant le front K. Par cette 
nouvelle pofition, la moitié de l’Armée du Prin- 
ce Eugene prêtoit le flanc au village fitué fur 
l’autre bord de la riviere. L’artillerie qu’il avoit 
falu débrouiller de mille embarras, fut enfin 
placée , partie dans la prolongation de leur li- 
gne, partie de biais & de revers. Au moment 
le plus important de l’a&ion elle commença à 
tirer „ elle mit ( dit Mr. Follard , témoin peu 
„ fufpett en cette matière ) un grand défor-' 

„ dre dans les rangs , les prenant de toute part 
„ à caufe des différons emplacemens des batte- 
,, ries & de l’avantage des lieux. Elle empor- 
,, toit des files entières. . . Enlbrte que les En- 
,, nemis ne purent foûtenir contre un feu fi 
„ prodigieux & fi continu. On s’en apperçut '• 

„ bientôt à leur contenance 

Je suis aflurément fort éloigné de dire que 
îe feu de la Moufqueterie, qui fortit du châ- 
teau, n’eut point de part à ce fuccès : mais 
la diftance étoit bien grande & les coups de 
fufils ne pouvoient guercs incommoder les Al- 
lemands au-delà des demiercs troupes de leur 
droite , au lieu que le canon portoit fans dif- 
ficulté jufques auRitorto.,, Pourroit-on fe per- 
,, fuader ( s’écrie Mr. Follard dans les réfle- 
5, xionsqui terminent fon récit) qu’auctm n’eut 

G 4 



66 EJJai fur VUfage 

„ penfé ni propofé de faire pafler une parti® 

5 , de notre canon dans l’ouvrage qui couvroit 
,, notre pont ? quel défordre n’y auroit-il pas 
,, fait! je ne fais comment le Duc a pu né- 
„ gliger une pareille chofe 6c qu’aucun n’ait 
,, réfléchi fur cette faute , môme après l’éve- 
„ nement. ” Il n’efl certainement pas bien 
difficile de juftifier Mr. de Vendôme 6c les 
autres de cette prétendue faute , fans doute 
qu’une batterie dans l’ouvrage eut fait du mal 
aux Ennemis. Le canon en fait toujours : mais 
quelle comparaifon entre cet emplacement & 
celui qui fut choifi , fur la rive gauche de 
l’Adda ? Dans l’ouvrage les pièces n’ auraient 
pris les Bataillons Ennemis que de front 6c 
en paflant par deffiis les nôtres , ce qui efl: un 
inconvénient très-confidérable. Je n’ajouterai 
» rien de plus à ce fujet> mais une faute réeîle 
du Prince Eugene 6c que le Chev. Follard . 
lui pafle , efl de n’avoir pas établi de bonnes 
Batteries dans les broflailles au-delà de l’an- 
gle R. des deux Ritorto. Elles avoientfait con- 
tre notre ligne G ce que les nôtres faifoient contre 
la fienne K. elle sauroient de plus foudroyé l’ou- 
vrage , le pont , le village 6c le Château. Il 
aurait même pu prendre auflî en prolongation 
6c de biais toute la droite de l’armée Fran- 
çoife j le long de la Pandine. Quel bonheur 
qu’il n’y ait pas penfé ! Concluons toujours 
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delà , qu’il eft dangereux de préfenter Ton Ar- 
mée , far un angle Taillant , à quelqu’un qui 
faura faire ufage de l’Artillerie. 

Ceci me mene tout naturellement à l’or- 
dre de Bataille que propofe Mr. le Chev. 
Follard, pour une Armée obligée de combat- 
tre une rivière à dos : mes réflexions ne tom- 
beront pas fur l’ordonnance particulière des 
troupes, ni fur le fond du ftratageme. Je m’en 
rapporte aux lumières qu*il avoit en cette ma- 
tière : mais en même-tems je ne crois pas 
qu’un Ennemi, s’il n’eft: tout-à-fait imbéci- 
le , fe tienne les bras croifés contre des ma- 
nœuvres extraordinaires. Quand on propofe 
quelque chofe en fait de guerre, il faut fup- 
pofer une égale habileté de part 6c d’autre, 
& raifonner enfuite j n’eft-ce pas fe moquer 
que de mettre toujours un fot vis-à-vis d’un 
grand homme ? Qu’en peut - on conclure ? 
que le fot fera battu 3, mais non pas qu’un au- 
tre n’eut rien oppofé de bon à ce que nous 
pourrions avoir imaginé. 

Le savant commentateur de Polybc , choifit 
très-bien l’emplacement de fes principales Bat- 
teries pour défendre les branches de fon Ar- 
mée réduite en forme de coin émoufle : vai- 
nement lui objefteroit-on , que fl la rivière 
étoit large comme le Rhin vers le milieu de 
fon cours, ÔC l’Armée un peu nombreufe, il 
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ne tireroit de fes Batteries qu’une foible pro- 
tection. Il le favoit (ans doute, ce n’eft pas 
le cas dont il s’agit , &C l’on doit recevoir l’hy- 
pothefe telle. qu’il la donne. Mais je voudrais 
/ lavoir pourquoi il a laifle l’Artillerie de l’Ar- 
mée oppofée dans la plus ftupide indolence, 
& fur quel fondement il allure qu’il ferait im- 
^,poflible de répondre à la fienne, rien n’eft fi 
aifé que de le faire, en s’en tenant aux routes 
les plus battues. 

Les deux Armées font d’inégales forces. 
Celle qui rufe eft la plus foible} admettons- 
la de trente-mille hommes avec 40 pièces de 
canon, & l’autre de 40 mille avec f 6 pièces. 
Mr. Follard fans fpécifier rien de plus, dit qu’il 
mettra la plus grande partie de fon Artillerie 
en H. & L pour prendre des revers & des 
biais. Et félon le plan de fon projet de ba- 
taille, qu’il avoit probablement bien médité, 
il n’a que quatre pièces à fon centre. C’eft 
trop peu. Me fera-t-il permis de dire qu’il' 
fuffitoit des 24 plus girofles pièces pour défen- 
dre les côtés du coin , & que les autres feraient 
plus utilement employées à fortifier la tête, 
placées deux à deux , entre les colonnes de 
première ligne. Je puis me tromper , mais 
c’eft: toujours faire voir que je ne cherche à 
diminuer les avantages de perfonne. 

Voyons à préfent de quelle maniéré l’Ar- 
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tillerie de l’autre Armée pourra répondre à 
celle de l’Auteur, 6c nuire plus qu’il ne pen- 
foit fans doute à la réuflite de fon ftratagême. 
Le champ de, Bataille eft une belle plaine. 
Il en prévient dès le commencement. En ef- 
fet comment fes deux ailes pourroient-elles 
faire autrement la double converfion , en quoi 
confifte tout le fin de la manœuvre ? Cela 
pofé , le Général de l’Armée A. découvrira 
fans peine 6c de loin ce qui fe pa(Te. Comme 
il déborde l’ennemi , fon premier foin , ' par 
rapport à l’Artillerie, fera de faire placer huit 
pièces à fa droite 6c autant à fa gauche pour 
battre l’Ennemi par les flanci. Il établira en- 
fuite deux batteries de dix pièces chacune 
aux ailes de foq Infanterie, 6c au centre deux 
batteries femblables. Arrivés à cent toifes des 
Ennemis, lé feu de tout ce canon commen- 
cera vivement. Je n’ai pas befoin de faire re- 
marquer que les batteries H 6c L. fur le bord 
de la riviere feront oifives dans ce moment, 
parce qu’elles ne doivent agir, qu’après le mou- 
vement des ailes j fans quoi elles découvriroient 
la meche, 6c que les pièces des colonnes ne 
tiendront gueres contre le feu fupérieur 6c 
croifé de notre front , cela eft évident. 

Mais voici le moment décifif, Nonobftant 
ce terrible feu, les deux ailes de l’Armée B, 
fe dérobent au combat par un mouvement 
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rufé, au moyen duquel elle fe trouve rangée, 
en coin dont la tête émouffée va décider du 
gain de l’affaire. Cette tête eft compofée de 
colonnes qui marcheront avec vivacité contre 
le centre de l’Armée A , l’enfoncerpnt du pre- 
mier choc, 6c faifant à droite 6c à gauche, 
prendront en flanc le refte de cette Armée. 
Ce coup fait , les deux branches du coin cour- 
ront la même converfion ponéhiée , ôc vien- 
dront partager la gloire de l’aétion en ache- 
vant la déroute. Que feivira pour lors à l’en- 
nemi d’avoir tué un peu plus de monde par 
fon Artillerie au début de l’affaire ? cela s’ap- 
pelle aller bien vite enbefogne. Revenons un peu 
fur nos pas 6c examinons la chofeplusen détail. 

Je conviendrai fans peine que le mou- 
vement rétrogradé des aîles eft un piege déli- 
cat , 8c que fi. le Général ennemi s’y laiffe 
prendre , il court grand rifque d’être battu -, 
mais ne peut-il pas être auflî rufé que fon An- 
tagonifte ? Un Maréchal de Saxe par exem- 
ple, oppofant la taélique des Romains à celle 
des Grecs, auroit rangé les bataillons en échi- 
quier fur 8 ou io hommes de profondeur, 6c 
auroit cru cet ordre affez fort pour réfifter. 
aux colonnes du Chev. Follard. Je crois que 
l’on pourrait s’en rapporter à lui aufli bien 
qu’à d’autres. En zm-’. lieu comme il n’ctoit 
pas homme à donner aifément dans le pan-. 
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neau , le mouvement des ennemis , auroit-il dit, 
n'ejt pas une ftmple retraite , ils s'y feroient pris 
plutôt , s'ils avaient eu ce deJJ'ein. Ce n'ejl pas 
non plus une fuite , il fe fait en trop bon ordre : 
il cache fans doute quelques coups du métier. At- 
tendons , fi c'efi une fuite , ou une retraite , l'af- 
faire ejl gagnée. Avant qu'ils ayent paffé leurs 
ponts , la plus grande partie ejl à moi. Si c'efi une 
rufe^je les vois venir. Cependant que mes batte - 
ries continuent à les chauffer. On peut imaginer 
quel dégât elles feront dans ce centre, qui ne 
bouge pendant que le refie fait la converfion , af- 
furément bien longue à exécuter fans confu- 
fion. En quel état feront les colonnes pour 
faire le coup à quoi elles étoient dellinées ? 
malgré cela elles fe mettent en mouvement j 
mais avant que d’en venir aux mains elles auront 
encore un bon efpace de chemin à parcourir 
fous le feu de 20 pièces de front, & de 20 
qui les verront par les flancs, pendant que les 
batteries R & T. batteront en rouage, celles 
des Ennemis en L & en H. dont le feu d’ail- 
leurs eft bien éloigné pour faire un mal con- 
fidérable , & qui pourraient de plus être battues 
par 4 ou f pièces de chacune de jios batte- 
ries PP. Le refte de l’aétion ne regarde plus 
l’Artillerie. Elle a pu, ce me femble , en faire 
aflez prenant les Ennemis de front, de flanc 
& même 'à dos. Ce que les lignes de feu in- 
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, cliquent dans le plan, fans s’y arrêter davanta- 
'v ge. Au furplus il n’y a rien de fyftématique 
dans tout ce que j’ai dit , j’ai fuivi le grand 
chemin connu} il eft vrai que j’ai fuppofé la 
perfection partout , mais j’ai imité en 'cela 
l’exemple qui m’a été donné , & l’on ne fauroit 
faire autrement fur de pareils fujets. Sauf à ne 
pas négliger dans la pratique le Chapitre des 
inconvéniens , auffi étendu pour les uns que 
> pour les autres. 

Nous avons dans les remarques du même 
Auteur fur la bataille de Cannes , un ordre 
de combattre , imaginé d’après les principes du 
précédent } mais qui en eft l’inverfe. Ce ne 
font plus les ailes qui fe dérobent au combat, 
mais le centre, & les ailes font pointe pour 
attaquer l’Ennemi. Mr. Follard fuppofe en- 
core ici, qu’on le laifTera tout faire à fon aife, 
tant par rapport aux troupes que pour l’Ar- 
tillerie , par conféquent même réponfe à lui 
donner & même moyen de faire échouer fon 
ftratagême. En ce qui concerne l’Artillerie , on fe 
trouve prêt à tout événement fi l’on a obfer- 
vé la iyme. maxime} ces mouvemens rufés 
préparent le plus beau jeu aux fortes batte- 
ries des ailes & du centre. 

N’y auroit-il point trop de hardiefle à 
avancer , à propos de ces différens ordres , 
que les anciens n’auroient pas toujours employé 
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les méthodes dont on nous parle, s’ils avoient 
eu une Artillerie telle que la nôtre, ou qu’ils 
- y auraient apporté de grandes modifications ? 
J’en juge par les changemens qu’ont occa- 
fionné les Eléphans & les chariots armés. Leu- 
étre & Mantinée font des modèles cités par- 
tout avec éloge. Mais s’il fe trouvoit encore 
un Epaminondas , voudrait- il. les renouvelle! - à 
la lettre? Eut-il en tête un nouveau Cleom- 
brote , ne craindroit-il pas pour fa grofle co- 
lonne le feu d’une nombreufe Artillerie con- 
duite par un bon Officier ? Sans entrer dans 
une plus longue difeuffion là-deflus , je prie 
feulement ceux qui auront allez de patience 
pour lire cet ouvrage jufqu’au bout, dejetter 
un coup d’œil fur les plans de ces batailles, 
tels que Mr. Follard les a tracés. Je n’y ai 
fait d’autres changemens que d’y ajouter des 
batteries de Canon. 

Epamindndas avoit à Leu&res 7000 hom- 
mes d’Infànterie & 900 chevaux. Une pareille 
Armée pourrait avoir dans ce tems-ci dix ou 
douze pièces de canon. L’Armée de Cléom- v 
brote plus nombreufe de moitié en aurait zo 
ou vingt-quatre, (a) on peut établir les mê- 

( a ) Ce n’eft ici qu’une fuppofition pour me conformer 
aux plans & aux idées du Chev. Follard; carl’hiftoire 
nous apprend qu’à Mantinée les Thébains étoient plus forts 
en Infanterie 8c en Cavalerie que l’Armée de Sparte. Au 
furplus le nombre ne fait rien dans cette occafion , où il 
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mes rapports pour Mantinée. Sur ce pied les 
batteries des Lacédémoniens au centre 6c aux 
ailes feront de fix pièces chacune 6c la réfer- 
ve d’autant. A la première pofition des Thc- 
bains ces batteries préluderont en tirant devant 
elles, mais en voyant une mafle énorme d’in- 
fanterie s’avancer vers une partie de leur front, 
ils réuniront leur, feu contre elle , 6c la réferve 
viendra au fecours de l’endroit menacé. Ainii 
à Leuftres , la redoutable colonne , pendant 
fon long mouvement en portion de cercle , 
efluiera le feu de dix-huit pièces de canon, les 
autres ayant une deftination particulière, dont 
nous parlerons plus bas , 6c à Mantinée le feu 
de vingt-quatre. Le Général Thébain fe mo- 
quera peut-être au commencement de ces coups 
de tonnerre multipliés , mais il changera cer- 
tainement à la fin , 6c je fuis très-convaincu que 
pas un Général ne combattra deux fois de fuite 
dans ce tems fous une femblable ordonnance. Il 
aura fon Artillerie , dira-t-on , pour répondre à 
cellede fon Ennemi. J’en conviens. A Leuétres 
elle ne fera pas mal à la droite des Armés à la 
légère qui ne bouge, d’où elle pourra pren- 
dre 

ne s’agit que de l’ordonnance : l’on pourroit dire feule- 
ment qu’Epaminondas auroit eu plus d’ Artillerie que les 
Lacédémoniens ,& qu'il aurait pu s’en fervir, pour affu- 
rer encore plus le fuccès de fon llratagème; je le crois fans 
peine. , 
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dre d’écharpe & une partie du canon des La- 
cédémoniens 8c leur Phalange. A Mantinée il 
pourra placer quatre pièces à la droite de fa 
première pofition , quatre à la gauche 8c qua- 
tre fur la hauteur que les Lacédémoniens lui 
ont très-imprudemment laifle prendre } mais 
quelque mal que ces batteries ainfi difpofées 
Ment à fes Ennemis, ils ne doivent s’occu- 
per qùe de l’objet principal, qui eft de met- 
tre le défordre dans la malle d’infanterie qui 
les menace , à quoi ils réuffiront infaillible- 
ment. Cependant au premier combat les fix 
pièces de leur gauche, étant à près de poo 
toifes de la colonne Thébaine, 8c conféquem- 
ment trop éloignée pour l’incommoder beau- 
coup , ils pourront les diriger contre les bat- 
teries d’Epaminondas , dont elles diminueront 
un peu l’èfFet. 

Il seroit inutile de groflîr mon ouvrage 
par des réflexions à-peu-près femblables lur 
d’autres Batailles anciennes. Si ce que j’ai dit 
a quelque fondement , les conféquences qui en 
réfultent Ce préfenteront d’elles-mêmes. D’ail- 
leurs fans être incrédule, on peut bien révo- 
quer en doute 1 la vérité des plans qui nous 
font donnés de’ ces Batailles. Je ne les regarde 
que comme des figures (b) propres à fixer les 

(£) Selon Xcnophon, Elien & d’autres, Epaminondas 

rangea 
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idées. Ainfx je m’en tiens là. Je n’ignore pas 
non plus que nos meilleurs Auteurs condam- 
nent avec raifon ces converfions de toute une 
Armée fous le nez de l’Ennemi, 8c qu’ils n’e- 
ftiment gueres davantage les mafïes d’infante- 
rie trop fortes „ parce que ces ordonnances 
3 , étant trop en prife à l’Artillerie , fi elles 
33 venoient à perdre beaucoup en certaine par- 
5 -, tie, comme cela ne manquerait pas d’arri- 
,, ver, cela y mettrait la confufion, qui fe- 
,, roit bientôt fuivie d’une entière déroute pour 
,, peu que l’ennemi en profitât. ” Voilà, ce 
me femble, convenu que le canon aurait fou* 
vent fait abandonner aux Grecs, aux Gaulois, 
aux Indiens 8cc. leur maniéré de combattre; 
je n’ai pas voulu en dire davantage. Je ne puis 
cependant m’empêcher de conclure, que cet 
aveu , malgré les efforts que l’on fait pour s’en 
défendre , eft très-favorable au canon dans le 
fyftême des colonnes 8c des Pléfions ou Pha- 
langes coupées. Il n’y a que du plus au moins. 
Et comme cette T aétique ferait bientôt re- 
çue de toutes les Nations de l’Europe, fi fes 

rangea fes pefamment armés non fous la forme d’un quar- 
ré long , mais en coin : cette façon de dbmbattre ne don- 
nerait pas moins de prife à l'Artillerie que la groife co- 
lonne, & mes raifonnemens fubfiftent également pour l’une 
& l'autre ordonnance. Mr. Bouchaud de Buffÿ , dont l'ex- 
cellent ouvrage m’a fourni cette note & la précédente, n’en 
difconviendroit pas , du moins quant au fond. 
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avantages réels la faifoient admettre par une 
feule , ce ferait une nécefiîté d’étudier d’autant 
plus attentivement l’Artillerie. Car alors le 
iront dqs Batailles diminuerait beaucoup, 8c 
par conféquent le feu du canon ferait plus 
réuni 8c plus meurtrier : la plus nombreufé 
Armée pourrait toujours déborder la moins 
riombreufe , ce qui eft extrêmement dange- 
reuse à bravoure ’8c Taârique égales j 8c confé- 
quemment les batteries du flanc auraient un ef- 
fet terrible. Enfin l’ordre oblique, l’ordre per- 
pendiculaire 8c tous les ordres ftratagêmati- 
ques pourront S’exécuter, fi l’on veut, avec 
plus de facilité par les colonnes que de toute' 
autre façon j mais cette facilité n’empêchera 
pas que F Artillerie placée fuivant nos maxi- 
mes, ne puifle prendre de front, de flanc 8C 
fouvent à dos les colonnes raflemblées dans un 
petit efpace, retarder leur marche, y porter 
le defofÜre & préparer le chemin de la vi- 
ctoire à l’Armée où elle fera dirigée avec plus 
d’art. J’ajouterai même encorè au fujet des 
llratagêmes cônfeillés par les anciens Auteurs 
de Taârique 6c par les modernes, que plusieurs 
Capitaines de ces derniers tems les ont renou- 
velas en grande paitie 6c qu’ils y ont employé 
l’Artillerie comme un des principaux mobi- 
les. Nous en avons même des exemples re- 
marquables dans la guerre préfente. 

H a 
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La Manoeuvre du Prince Ferdinand de 
Brunfwick à Crevelt n’a-t-elle pas quelque rap- 
port avec celle d’Epaminondas à Leuétres ? Il 
porte Tes plus grandes forces en troupe 6c en 
Artillerie vers fa droite , pour attaquer notre 
gauche > en refufant la fienne au combat. Il 
eft vrai qu’il devoit être la dupe de fa rufe, 6c 
que les obfervations du Chevalier Follard fur 
la Bataille de Leuftres , l'ont applicables à 
celle-ci. Ainfi en eft-il de prefque toutes les 
fautes qu’un rien peut rendre funeftes à ceux 
qui les ont imaginées. Mais li l’entreprife lui a 
réufîî , ce n’eft ni la faute des troupes Fran- 
çaifes , qui ne montrèrent jamais plus de bra- 
voure , 6c qui battirent véritablement les Ha* 
vnovriens, ni celle de notre Artillerie, qui moins 
nombreufe que la fienne au point de l’attaque, 
fit cependant plus de défordre , par la différence 
dont l’une 6c l’autre fut fervie. Les Hanovriens 
ne réunirent jamais leurs feux , ils ne dirigèrent: 
leurs pièces que vis-à-vis de l’endroit où elles 
fe trouvoient , enforte que leurs coups étoient 
trop difperfés : enfin ils tirèrent à cartouches de 
trop loin fur nos Batteries 6c fur nos troupes. 
Au contraire Mr. le Chevalier de Fontenay* 
qui commandoit l'Artillerie Françoife à la 
gauche , ordonna que toutes les pièces fe poin- 
tafTent contre les plus épais Bataillons , ne penfa 
pas même à faire répondre aux Batteries Ha- 
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novriennes , qui attaquoient les nôtres , 8c 
n’employa que des boulets en attendant le mo- 
ment favorable pour les coups à cartouches ; 
malheureufemënt on ne lui en donna pas le 
tems , ni de recevoir l’augmentation qu’il avoit 
demandée , 8c l’on fonna la retraite , lorfque 
la victoire alloit fe déclarer pour nous. Du 
refte tout cela ne feroit point arrivé , fi l’on 
eut fuivi le confeil que donnoit depuis plufieurs 
jours Mr. Devaîlieres , de mettre beaucoup plus 
de troupes 8c d’Artillerie à notre gauche dans 
la plaine fur le chemin de Hanfrad , le feul 
endroit par où l’ennemi poùvoit déboucher 
avec avantage. On s’avifa feulement d’y pro- 
jetter une redoute , qui du moins auroit dû (e 
faire pendant la nuit , car la chofe prefloit 8c 
on ne l’ignoroit pas * mais dont ceux qui en 
étoient chargés, ne commencèrent le tracq que 
le matin de l’aétion à quatre heures , 8c avec 
fi peu d’activité qu’il n’étoit pas entièrement 
achevé à onze. 

Je vois aussi quelque reflemblance entre 
la conduite du même Prince près de Minden 
8c les ftratagêmes des anciens , 8c qu’il comptoit 
beaucoup fur l’Artillerie pour la réufiite. C’efi: 
à' regret que je cite encore une aétion fùnefle à 
la France * mais les malheurs peuvent autant 
contribuer à notre inftruétion que les plus heu- 
reux fuccès. D’ailleurs les exemples font ra- 

H ? 
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res fur cette matière , 6c les nouveaux frap- 
pent plus que les anciens. Pour être en état de 
faire un plus grand effort à fon centre félon 
que les mouvemens de l’armée Françoife lui 
en fourqiroient l’occafion , çe Prince retran- 
cha fur fa gauche une groffe ferme d’un ac- 
cès difficile , où il mit un gros corps d’infan? 
terie , & qu’il em ironna d’une fi grande quan- 
tité de Canon , qu’il étoit impoffible de l’at- 
taquer , fans courir à une défaite évidente. 
Tranquile fur fa gauche , le Général des Hano- 
vrien$ marcha légèrement’ avec la plus grande 
partie de fon armée contre le centre de la notre, 
où il ne voyoit que de la Cavalerie dans un or- 
dre affez foible. Cependant l’Officier Général 
qui commandoit cette gauche s’appercevant 
que notre droite ne donnoit pas dans le piege , 
déploya contre elle tous les feux de fa nom- 
breiffe Artillerie , qu’elle foutint avec une fer- 
meté proportionnée à fes pertes , jufqu’au 
moment que le Duc de Broglie vint la prenr 
dre pour faire la retraite , 6c arrêter les pro- 
grès de l’ennemi victorieux. Une perfonne di- 
gne de foi m’a raconté que les vingt pièces de 
canon dçflinées à foutenir notre centre , fufpen- 
dirent vifiblement pendant affez longtems la 
marche de l’Infanterie Angloife , & que fi oq 
ne les avoit pas déplacées , malgré les vives re- 
préfentations de l’Officier fuperieur du Corp$ 
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Royal qui les commandoit , elles auraient pu 
rendre inutile le ftratagême de l’ennemi , ou 
du moins qu’elles auraient donné le tems de 
faire venir de l’Infanterie , qui aurait attaqué 
l’Angloife à armes égales. 

Pour dernier exemple de la part que 
l’Artillerie doit avoir dans les difpolitions ru- 
fées d’une affaire générale , je citerai la Ba- 
taille donnée par le Roi de Prude contre l’armée 
Ruflienne près de Francfort fur l’Oder. Toutes 
les Rélations publiques & particulières de cette 
mémorable journée nous difent que le Monar- 
que avoit mis à une de fes ailes prelque tout 
fon canon , pour mener des forces plus formi- 
dables contre celle de fes ennemis , où il avoit 
projetté fon attaque. Elles nous apprennent 
en même tems que cette difpofition lui avoit 
procuré au commencement tout le fuccès qu’il 
pouvoit en attendre , que la viétoirc avoit paru 
durant plufieurs heures marcher devant fes 
Drapeaux y & qu’il aurait gagné une Bataille 
complette fans la fermeté inébranlable & les 
favantes manoeuvres du Général Soltikof, fans 
une Batterie nombreufe que les RulTes avoient 
placée dans un cimetiere , qui rompit l’irripé— . 
tuofité du Pruflien prefque viétorieux , fans 
• la vigoureufe attaque du Général Loudon. Quel 
tableau pour un militaire qui aime fon métier* 
qui réfléchit fur les évenemens pour en thet- 
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dés confequences utiles ! Il y découvre avec 
plaifir ce que peut de part &C d’autre l’union 
bien entendue de l’ Infanterie , de l’ Artillerie 
Sc de la Cavalerie dans une bataille rangée , que 
que pourrois-je ajouter qui n’en affaiblît la 
beauté , la noble ffe & la force ! 


^ !■—■■■ ■ ■ — i f 1 1 * 

ATTAQUE ET DEFENSE 
DES k ' 

RETRANCHEMENSj 

T j E S ANCIENS faifoient affez, mal les Re* 
tranchemens , a dit quelqu'un j mais au défaut de 
V art , ils [avaient les rendre bons à force de tra- 
vail , les faifant d'un profil très- fort , prodiguant 
les fraifes , paliffades , puits , fojfés perdus , (fie. 
Enfin ils les mettoient au point de ne pouvoir être 
attaqués fans témérité . . . Si fur un tracé de Re- 
tranchement fait dans les réglés de la fortification 
moderne on faifoit les ouvrages de Céfar devant 
Æexia , aucune Puiffance de la terre n'eri pour ~ 
roit approcher 

Quoi donc les ouvrages admirables de Cé- 
fâr n’avaieht que le mérite d’un travail im- 
menfc , ôc l’art n’en avait pas dirigé le plan ? 
Cefc peut-il tomber dans l’efprit? D’un autre 
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côté , tout l’art des Retranchemens confifte- 
roit-il aujourd’hui à y faire des redaus & de 
petits baftions efpacés de cent vingt toifes ? 
Je ne crois pas que nos Ingénieurs foient de 
ce fentiment -, eux qui unifient fi bien à la 
fcience du tracé , celle du profil 8c de toutes 
les autres parties > affinement les modernes con- 
noiflent aufli parfaitement que les anciens l’u- 
fage des abbatis , des paliffades , des fraifes , 
des fofles larges 8c profonds , des bons avant- 
fofles , des puits perdus , des herfes à pointes 
de fer , des chaufles-trapes , 8c beaucoup mieux 
la manœuvre des eaux : ainfi nous n’avons rien 
à defirer fur ce point. Je pourrois même fou- 
tenir que la différence eflentielle entre nos bon- 
nes méthodes de retrancher les armées 8c celles 
des Romains ou des Grecs , confifte beaucoup 
moins dans le tracé des ouvrages que dans le 
profil , parce que la violence du canon oblige 
de faire des parapets très-épais a au lieu que 
dans les tems éloignés , ils étoient à crénaux , 
par confequent très-minces 8c tels quelquefois 
que l’attaquant pouvoit les détruire à coups 
de faux ( a ) comme les Gaulois le pratiquèrent 
à Alexia : nos redans 8c nos baftions prennent 
fans doute des flancs plus redoutables à l’enne- 
mi que les tours des anciens -, mais il n’eft pas 
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prouvé qu’en traçant leurs retranchemens , ils 
ne fe foient jamais donnes de flancs artificiels , 
que ceux de leurs tours , & qu’ils n’ayent ja- 
mais employé les angles rentrans & faillans 
dans le pourtour de leurs lignes mêmes , pour 
le moins ils ne négligeoient pas ceux que leur 
offroit l’irrégularité du terrein qui font fouvent 
auflî avantageux que les autres. 

Je ne conviendrai pas non plus que l’é- 
tendue des Retranchemens dépende toujours 
de la façon ordinaire de camper ou de com- 
battre : mille autres circonftances doivent en- 
trer également en confidération. Former , par 
exemple , la circonvalation d’une grande vil- 
le , ou retrancher Amplement un camp , 
pour s’y défendre , font deux chofes fort diffé- 
rentes. Envain l’armée de Céfar étoit ailleurs 
plus ramaflee , il fallut donner à fes lignes de- 
vant Alexia trois lieuës de tour contre la ville , 
& davantage contre le fecours des Gaulois. 
Celles des François au dernier fiege de Philif- 
bourg peuvent à tous égards leur être compa- 
rées , & fi elles emb.raflerent un plus grand 
cercle , ce fut par la néceffité de mettre la 
queue des camps , hors de la portée du canon 
de la Place , inconvénient que les Romains 
n’avoient pas. Qu’une ai'mée de Pléfions , fi 
l’on veut , ait à fe retrancher dans un camp 
néceflaire , & qui puifle être tourné ou com* 
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mandé , feroit-il en fon pouvoir de fe ramaf- 
fer autant qu’elle le feroit dans un lieu , où 
elle aurait toutes fes commodités fans crain- 
dre les mêmes périls ? De plus le grand ufage 
du canon , indépendamment des autres caufes , 
ne contraint-il pas les modernes à fe donner 
plus d’efpace dans leurs camps fortifiés , pour 
éviter d’y être enveloppés de feux jufqu’au cen- 
tre. C’eft ainfi que l’invention de la poudre 
& de l’Artillerie ont caufé de grands change- 
mens dans cette partie de la guerre aufli bien 
que dans les autres. L’Auteur qui m’a donné 
lieu de faire cette petite Diflertation , femble 
l’avouer par rapport à la défenfe des Retran- 
chemens -, mais il le nie par rapport à l’atta- 
que. On ne peut pas dire , continue-t-il , que la 
force des Retranchemens ne venoit que de la foi- 
blejfe des attaques , (fi que depuis l'invention de 
la poudre , ils n'ont pas été fi faciles à défendre : 
tout au contraire les armes à feu font entièrement 
à leur avantage , leur fervant beaucoup (fi très- 
peu à l'attaquant. Profitons de l’aveu qu’il veut 
bien nous faire , 8c tâchons de prouver qu’il fe 
trompe dans le refte pour le canon. 

La seule régie que prefcrivent plufieurs 
Livres de Guerre au fujet de l’artillerie dans 
les camps retranchés, eft qu'il la faut placer dans 
Vendroit le plus avantageux. Cela eft trop va- 
gue, 8c ne porte à l’efprit aucune idée claire , 
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qui ferve de point fixe dans la pratique •, voici 
donc quelques limites entre lefquelles cette ré- 
gie me paroit renfermée. 

Défenfe I L est probable qu’en retranchant les ar- 
mées dans des Camps à demeure , l’on aura foin 
de diminuer le nombre des fronts attaquables , 
foit par la nature des portes que l’on choifira, 
foit par les efforts de l’art, en conftruifant des 
ouvrages capables d’une réfîftance proportion- 
née à l’importance de la pofition. Le coup d’œil 
du Général décide dés premiers } dans le fé- 
cond , il doit être aidé par des Ingénieurs ha- 
biles 8c actifs j quant au fuccès de la défenfe , 
il dépend de la fermeté des troupes , & du bon 
ufage de l’aitillerie. En conféquence de cette 
difpofition générale , on réglera celle du deuxiè- 
me agent qui doit opérer la confervation de 
l’armée. 

i°. Les greffes pièces doivent être placées 
aux portes înacceflibles 8c fous la protection 
des ouvrages les plus capables d’une grande ré- 
fiftance , de maniéré à fe croifer devant plu-! 
fieurs fronts 8c à pouvoir tirer de jour 8c de 
nuit fans incommoder aucune partie de la 
ligne, i 

z°. L’on fe gardera bien d’embarraffer l’ar- 
tillerie dans des ouvrages fermés, ou de la met- 
tre tellement hors de la ligne, qu’il foit impof- 
iible de la retirer au befoin i car il importe de 
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pouvoir la faire conduire d’un lieu à un autre 
fuivant les progrès de l’Ennemi -, & au cas que 
quelqu’une de fes attaques lui réuflïfle , le& pièces 
doivent être promptement menées dans des em- 
placemens reconnus d’avance, d’où elles puif- 
fent l’arrêter au milieu de Tes fuccès ôc fe'rvir 
aux troupes de. point de ralliement. 

, 3 0 . S’il y a un vallon , un chemin creux ? 
un bois qui facilite aux Ennemis l’approche des 
retranchemens, on ne manquera pas de diriger 
des batteries fur ces débouchés, avec les mêmes 
attentions que pour les précédentes.* 

4 0 . Les petites pièces feront mifes dans 
les redans les plus avancés fur la campagne, évi- 
tant autant qu’il fera poffible de diminuer le feu 
de la moufqueterie. J’imagine qu’il ne feroit 
pas mal de faire dans ces emplacemens les re- 
dans beaucoup plus capables que de coutume , 
afin d’y pouvoir placer de fortes batteries, qui 
flanauent plufieurs courtines fans ôter aux plus 
prochaines ni aux faces des petits redans la dé- 
fenfe immédiate des coups de fufils. Il arrivera 
auffi quelquefois que les courtines fourniront des 
pofitions plus favorables que les redans : il 
en faudra profiter. Comme le Commandant de 

l’artillerie fera infailliblement confulté fur le 

# 

plan général des retranchemens , il défignera 
d’avance ce qu’il jugera de mieux à l’égard de 
fon canon : mais on ne peut pas tout prévoir du 
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premier jour, il y faudra revenir plus d’une fois 
pendant la conflruétion des lignes & peut-être 
après. , 

y 0 . Si le Général de l’Armée préféré aux 
redans , joints par de longues courtines , le fy- 
ftême du Maréchal de Saxe , il n’y aura point 
d’autres réglés que de placer les batteries fous le 
le feu des redoutes aux aîles 8c vers le centre , 
quand on n’aura qu’une ligne à garder, ou dans 
les circonvalations à telle diftance l’une de l’au- 
i tre qu’elles puiffent fe protéger mutuellement, 
flanquer 1& redoutes 8c changer aifément de 
pofition. (a) 

Je le répété encore : ce ne font là que des 
limites qu’il faudra étendre ou reflerrer au gré 
des circonflances variables à l’infini : mais elles 
ne laiffent pas de contenir le point fixe qui par 
leur moyen 8c avec nos maximes générales pour- 
ra plus facilement fe découvrir dans l’occafion 
déterminée. Ceux qui ont plufieurs bons plans 
de camps retranchés 8c qui poffédent de plus la 
connoifîance des lieux, peuvent encore rapro- 
cher davantage les termes de la vérité en les étu- 
diant foigneufement. D’où il fuit que l’on ne 

(4) Il faut dans toutes les efpeces de retranchement , que 
les batteries foient fans embrafures, mais en revanche l'on 
doit les couvrir par de forts épaulemens contre les enfila- 
des. Aux redans que je propofe pour le canon , j’élevcrois 
dans l'angle Taillant un cavalier qui le mettroit au moin* 
en partie à l’abri des Ricochets de l'ennemi. 
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fauroit recommander affez aux jeunes Officiers 
du Corps Royal ces colleftions de Plan & de 
Remarques Géographiques fur les différentes 
efpéces de terrain qui fe rencontrent dans les 
Pays où s’établit ordinairement le Théâtre de la 
guerre. Rien n’eft plus propre à les mettre 
en état de remplir toutes leurs fondions avec 
gloire. 

Apre’s la réflexion que je viens de faire, , 

J DJn 

il paroitroit naturel que je raflemblaffe ici un 
grand nombre de pareils Plans , 6c que je les ac- 
compagnante de mémoires relatifs à mon objet i 
mais ce ferait palier les bornes prefcrites à un 
effai. Je me contenterai donc de tracer mes 
penfées fur celui que Mr. Follard a imaginé 
pour mettre au jour fes principes touchant la 
maniéré d’employer les troupes à l’attaque 6c 
à la défenfe des retranchemens. (a) Les perfore- 
nés qui s’amuferont à confronter la copie avec 
l’original jugeront combien les polirions où je 
place les batteries , font plus avantageufes que 
les fiennes. J’ai cru auffi pouvoir fupprimer les 
flèches ou redans ifolés qu’il met à cinquante 
toifes en avant de fa ligne , parce que ces ou- 
vrages empêchent l’effet principal de l’artille- 

00 J e ne P rens aucune part aux difpofitions faites par 
Mr. Follard pour l’attaque &la défenfe des retranchemens. 
Elles font approuvées par les uns , condamnées par les au- 
tres : j’ai aufli mon fentiment, mais il importe peu qu'on 
le fâche. 
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rie, qui eft de fe croifer tant devant les cour- 
tines que fur la longueur de plufieurs fronts, 
& qu’ils ne peuvent manquer d’être enlevés du 
premier choc fi l’ennemi les attaque en même- 
tems que le relie : Mr. Follard l’aflure lui-mê- 
me dans la fuite de fa DiiTertation. L’on fait de 
plus avec quel fuccès Mr. de Riverfon fit in- 
fulter devant Schweidnitz quelques ouvragés 
détachés de cette place, quoiqu’ils euflent un 
chemin couvert , un fofle très-profond ôc qu’ils 
fufl'ent fermés 6c revêtus en maçonnerie. Les 
conféquences qui dérivent de cet exemple 6c 
de plufieurs autres font évidentes. 

Afin d’éviter tout fujet étranger de criti- 
que , je dois prévenir que je n’ai pas prétendu 
donner un tracé fuivi de retranche mens. Je n’ai 
eu d’autre deflein que de ménager à trois cent 
toifes l’un de l’autre des redans plus grands 
qu’à l’ordinaire, pour y placer des batteries. Si 
c’eft une nouveauté, elle ne finirait nuire : (a) 
au contraire elle donne un jeu fi favorable à l’ar- 
tillerie, qu’elle ne peut, ce me femble, qu’être 
approuvée : il eft même inutile de m’étendre 
en longs raifonnemens fur l’effet des batteries 

ainfi 

(a) Pour ôter à l’ennemi la penfée d’attaquer par ces 
redans , ou la lui taire payer chèrement , je crois qu’il feroit 
bon de faire le long des faces & devant l’angle flanqué un 
grand nombre de puits difpofés en échiquier, comme à 
Philisbourg. 
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ainfi difpofées -, les lignes de feu le fendent aflei 
fenfible & montrent au premier coup d’œil que 
pendant l’attaque & long-tems auparavant , 
les troupes ennemies en feront foudroyées au 
point de ne pouvoir guères éviter d’ôtre mifes 
en défordre par la multiplicité des coups dont 
prefque aucun ne fera perdu. L’on voit encore que 
les batteries dans cette difpofition peuvent la nuit 
tirer beaucoup mieux & plus fûrement que dans 
toute autre. J’avoue que pendant l’obfcurité 
les coups font incertains , mais c’eft un incon- 
vénient qui n’a rien de particulier pour moi. On 
peut au relie y remédier par un moyen bien 
(Impie i ce feroit de placer à diftance égale des • 
batteries à peu près au point où elles fe croifent , 
un amas confidérable de bois fec , mêlé de ma- 
tières propres à prefler & augmenter l’inflam- 
mation , le tout couvert d’un toit de paille 
contre la pluie. Les dépôts feroient confiés 
fous une bonne garde à des hommes fûrs qui 
y mettroient le feu , dès que les polies avancés 
les avertiroient de l’approche des Ennemis. 

A la lueur de ces incendies l’on verroit à faire 
de la bonne befogne,& quand il arriveroit qu’u- 
ne fois ou deux le feu y feroit porté mal à pro- 
pos, le mal ne feroit pas grand. 

Qu’il en doit coûter de monde pour for- Attaque, 
cer de bons retranchemens , défendus par des 
troupes favamment ordonnées & protégées 

1 


, de V Artillerie. I. fart,. Liv. lIL 93 
que, d’après toutes ces obfervations multipliées 
6 c fur le plan des lignes ennemies, s’il a pû s’en 
procurer un, où foient au moins marquées les 
parties les plus intéreflantes. Ainfi du refte. 

S’il prend la réfolution d’attaquer deux 
heures avant le jour, qui eft, difent les Auteurs 
militaires , le moment le plus favorable, à quoi 
lui fervira fon artillerie? Nous allons le voir. 
On efpere furprendre l’Ennemi plongé dans le 
profond fommeil du matin , 6c fi peu précau* 
tionné , qu’à fon reveil il ne faura où fe por- 
ter à caufe du nombre des attaques , dont il 
ne pourra connoître les véritables j mais doit- 
on s’affurer entièrement là-deflus? Non. Car 
après tout, les Camps ne font éloignés des para- 
pets que d’environ cent vingt toifes 3 il y a des 
fentinelles , des patrouilles,. des gardes avancées 
qui donnent Pallarme , chaque partie de l’Ar- 
mée fait dès long-tems le lieu qu’elle doit dé- 
fendre 8c la maniéré dont elle s’y prendra , à 
moins qu’elle ne foit commandée par un homme 
qui n’ait pas les premiers élemens de la guerre 3 
de plus le jour vient toujours plus vite qu’on 
ne penfe éclairer les manœuvres. Suppofons 
pourtant que l’entreprife réuflifTe aux vraies at- 
taques 8c que l’on foit entré dans les retranche- 
mens , c’eft déjà un grand pas, mais ce n’eft 
pas aflez ; il s’agit de fe maintenir dans les po- 
ftes emportés. Huit ou dix pièces de canon pla- 
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céesun peu en avant des débouchés 8c foûtenues 
à droite 8c à gauche par les premières troupes y 
contribueront autant que tout autre moyen. El- 
les arrêteront, par un feu vif 8c fuivi, l’Ennemi 
qui voudroit tenter de fe rétablir, 8c donneront 
le tems aux Bataillons 8c aux Efcadrons qui 
fuivcnt, d’entrer 8c de fe mettre en état d’aflïï- 
rer la viétoire. Delà je tire la Régie fuivante. 

A LA SUITE DES PREMIERES TROUPES 
dejiinêes aux vraies attaques , Ton fera marcher 
huit ou dix pièces de 4 avec un nombre fuffifant de 
travailleurs pour leur faire une entrée dans les re- 
tranchemens , dès qu'ils auront été forcés , ifc. 

J’en trouve 8c l’exemple 8c la preuve à 
la prife des lignes que les Efpagnols avoient 
confinâtes autour d’Arras. Mr. de Turenne 
en fit réfoudre l’attaque contre le fentiment de 
prefque tous les autres Généraux François, 8c 
lui feul pouvoit l’exécuter. Il réfolut de faire 
le principal effort fur le quartier des Italiens , 
comme le plus foible 8c le plus éloigné du Prin- 
' ce de Cojidé; tant les grands Hommes fe ref- 
peélent mutuellement ! les foldats formés à vain- 
cre fous fes étendarts applanirent ou franchirent 
toutes les difficultés, 8c fes fuccès ouvrirent les 
retranchemens aux autres attaques qui par elles- 
mêmes n’ auraient pas été fi heureufes. Le jour 
commençoit à paraître , lorfque le Prince de 
Condé toujours égal à lui-même , marche avec 
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la Cavalerie qu’il peut raffembler pour fufpen- 
dre la fougue des François , bat le Maréchal 
de La Ferté, qui étoit imprudemment defcendu 
d’une hauteur , 8c s’arrête en attendant fon In- 
fanterie pour attaquer un Corps de Trou- 
pes' qui avoit pris la place que le Maréchal 
venoitdé quitter. C’étoit le Vicomte de Tu- 
renne qui avoit ramaffé ce qu’il avoit pu de 
foldats 6c qui y fit amener du canon. L’effet 
de cette artillerie arrêta l’Infanterie que Con- 
dé faifoit marcher à lui , 6c la découragea telle- 
ment que ce Prince , malgré fes efforts , fut 
obligé de céder. 

La grosse artillerie ne doit pas être moins 
utile dans ces occafions que la plus légère -, elle 
fera conduite en filence aux emplacemens défi- 
gnés, le plus à portée qu’il fe pourra des vraies 
attaques, 6c dès que le combat aura commen- 
cé , elle tirera non fur les retranchemens , mais 
fur les Camps par un feu vif 8c croifé, s’il effc 
poffible , qui achèvera d’y mettre la terreur 6c 
le défordre, 8c qui empêchera les troupes de fe 
former. Le bruit fi ordinaire dans ces momens 
d’allarmes , lui donnera une forte de direction 
malgré l’obfcurité, 8c d’ailleurs on aura reconnu 
d’avance les pofitions. Tout confifle à pren- 
dre quelques précautions de détail pour arriver 
à tems, fuivre à propos la marche des attaques 
• 6c n’en point incommoder la tête. Je manque /■. 
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d’exemple qui confirme cette fécondé régie : 
j’en fuis fâché, car le chemin eft toujours plus 
fûr quand on eft guidé par l’expérience : ce- 
pendant je la crois vraie , quoique peut-être 
elle n'ait jamais été pratiquée ni écrite. 

On peut encore fe fervir de quelques grof- 
fes pièces aux faufles attaques pour donner le 
change aux Ennemis 8c épargner des troupes , 
mais les ftratagêmes ne font pas des régies, 8c 
je patte légèrement là-deflus. 

Ces maniérés d’employer l’artillerie font 
bien les feules qui puiflcnt avoir lieu pour les 
attaques de nuit , mais elles ne leur font point 
particulières 8c peuvent être également utiles 
aux attaques qui fe feroient en plein jour. On 
y trouvera même plus de facilité , parce que 
les objets fe préfenteront plus diftinftement. 
Voilà donc qui eft déjà établi fur la fécondé 
méthode d’attaquer les Retranchcmens, ajou- 
tons ce qui paroit lui être tellement propre , 
qu’il ne fauroit fervir à l’autre fans incon- 
vénient. , 

Toutes choses égales d’ailleurs, fi les 
ret l'anche mens forment par de longs côtés, un 
angle bien faillant dans la campagne, il fera 
plus aifé de réuflïr en marchant fui* la Capitale 
de cet angle que contre un front applati 8c à 
plus forte raifon que contre un front en te- 
naille. C’eft un axiome dont la vérité eft en** 
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core plus fenfible ici que dans les fieges, à 
caufe de la petiteffe & de l’obliquité des flancs 
ordinaires. Dans ce cas la pofition de l’Artil- 
lerie eft auflï beaucoup plus facile j une bat- 
terie de huit ou dix pièces & du plus gros 
• calibre, fera placée fvu - l’alignement de cha- / 
que branche. Une partie de ces pièces ruine- 
ra les fraifes , les paliflades de toutes efpeces , 
les abbatis &c. Pour préparer le chemin à 
l’Infanterie , les autres prendront de flanc & 
à dos, tant les troupes qui borderont le Pa- 
rapet , que celles qui fe tiendront à portée , 
foit en colonnes ou autrement. Enfin quand 
les premières pièces ne pourront plus tirer fur 
l’extérieur des retranchemens , on les tranfpor- 
tera fur l’intérieur à côté de celles qui les bat- 
tent déjà. L’on peut aflurer, fans être témé- 
raire , que ces batteries bien fervies , & à 
bonne portée rendront impraticables en moins 
de deux heures toutes les parties qu’elles pour- 
ront battre. 

Au lieu d’un angle faillant, les avantages 
du pays &c l’habileté de l’Ingénieur qui a for- 
tifié les lignes obligent quelquefois celui qui 
attaque de fe jetter dans un rentrant. Dieu 
garde nos François d’un femblable cou^e- 
gorge , qui peut fe rencontrer par plus d’un 
hazard dans la guerre des Montagnes, où une 
petite armée trouve quelquefois le fecret d’en 
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enfermer une plus grande , alors l’on tente 
l’impoflible pour avoir un grand nombre de 
pièces qui battent les branches de la tenaille , 
en dedans & en dehors fur toute leur longueur. 
De ces batteries & de la bravoure des trou- 
pes dépend le falut de l’Armée. 

Les retranchemens en portion de courbe 
convexe ou concave appartiennent aux deux ef- 
peces précédentes, & s’attaquent fuivant les 
mêmes principes avec les reftriétions convena- 
bles j pour les fronts d’une grande étendue & 
fenfiblement en ligne droite , & tous les re- 
tranchemens dont les extrémités ne peuvent 
être tournées , il fera néceflaire de fe rappro- 
cher le mieux que l’on pourra des réglés & 
des maximes précédentes , en plaçant fur la 
gauche & fur la droite des attaques de nom- 
breufes batteries, qui tirent félon une direétion 
qui fafle avec la ligne des Ennemis un angle 
aigu. Quoiqu’elles n’aient jamais un effet auffi 
confidérable que fi elles étoient fur les pro- 
longemens , elles ne laifferont pas de faire beau- 
coup de mal au dehors & au dedans , puifqu’ el- 
les prendront les dedans de revers. La plus 
mauvaife pofition contre des lignes, eft de ne 
pOyvoir battre que perpendiculairement aux 
courtines parce qu’elle ne ruine prefque rien. 

Quand on eft forcé d’attaquer par un vil- 
lage fortifié, il n’y a rien de particulier dans 
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les difpofitions préliminaires. Aufli-tôt que les 
premiers retranchemens font forces , l’on y fait 
entrer du canon auquel on joint quelques obus 
pour déterminer les Ennemis à quitter les mai- 
fons. S’ils réfiftent trop long-tems, ce qui 
n’arrive gueres avec un nombre de pièces , 
l’incendie doit décider du refte de l’affaire , 
pendant que les troupes & l’Artillerie gagnent 
cfci terrein en longeant les terre-pleins des re- 
tranchemens. 

Je ne dis rien des batteries uniquement 
oppofées à celles de l’Armée retranchée, cela 
rentre dans nos maxime's générales 8c dépend 
du plus ou du moins de ravage qu’elles font 
fur les troupes attaquantes -, mais on ne doit 
y avoir recoms que dans les circonftances où 
elles ne peuvent être battues par les pièces qui 
renverfent en même-tems 8c les retranchemens 
& les troupes qui les défendent. Une attention 
à avoir dans tous les cas , eft de ne né- 
gliger aucuns des moyens imaginables pour 
couvrir & défendre fes rouages. Le terrein en 
offre communément à ceux qui ont de bons 
yeux, 6c l’art peut en procurer aufli pour le 
peu que l’on ait de tems devant foi. 

Il me reste à parler de l’ufage de l’Ar- 
tillerie quand on attaque une Armée couverte 
par des redoutes à la façon de Mr. le Ma- 
réchal de Saxe. J’imagine que l’on s’arrêtera 
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au deffein de ne prendre qu’un certain nombre 
de ces i redoutes , afin de s’ouvrir feulement 
l’efpace néceffaire pour porter des forces fupé- 
rieures contre une partie de l’armée des Enne- 
mis , tenant les autres en échec. Si j’ai bien 
imaginé , l’objet de l’Artillerie fera d’écrafer 
les Redoutes auxquelles on en veut par un 
grand nombre de pièces,' & principalement par 
des obus : on pourra même s’y prendre dès 
la veille de la bataille, 8c pendant que l’In- 
fanterie infultera les Redoutes, tout le canon 
fera dirigé contre les troupes fie les batteries 
ennemies qui fe préfenteront dans les intervales. 
Je lailfe à d’autres le foin d’examiner, fi l’on 
doit donner la préférence à cette façon de fe 
retrancher fie quitter l’ancienne. Il y a de for- 
tes raifons pour 8c contre, peut-être le parti 
le plus fage eft-il d’ufer des différentes mé- 
thodes fuivant les lieux 8c le tems j un fyftê- 
me unique à la guerre , refferre trop l’ima- 
gination. 

Affaires de Po/les . 

Les Postes ne font que des retranche- 
mens peu étendus , ou plutôt des endroits fuf- 
ceptibles par eux- mêmes de quelque défenfe 
fie qui ne doivent prefque rien à l’art ordinaire 
de fortifier les camps, tels que les villages en- 
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tourés de haïes, de folles 8c de chemins creux ; 
les petits bois fourés } les vignes j les hou- 
blonnieres > en un mot tous les lieux qu’il 
faut attaquer avec défavantage pour arriver au 
gros de l’armée Ennemie, ou pour déboucher 
dans des terrains, où l’on puiffe fe former en 
bataille , il fuit delà que tout ce que nous 
avons établi dans la feftion précédente fur 
l’ufage de l’Artillerie relativement aux Armées 
rétranchées, convient aux affaires de Poftes, à 
la réferve que les points d’attaque 8c de dé- 
fènfe font plus déterminés. Ainfi je n’ai que 
des obfervations de détail à y ajouter. 

Un He’ros étranger , qui a fi glorieufe- 
ment commandé nos Armées, a dit que pour 
remporter la viftoire à la tête des François , 
il falloir réduire toute la guerre en affaires de 
Poftes, 8c qu’ils ne dévoient pas efperer de pou- 
voir battre leurs voifins dans les plaines. Mal- 
gré le refpeét profond dont je fuis pénétré 
pour lui 5 j’olè croire que ce n’eft pas.ee qu’il • 
a dit de plus jufte 8c de meilleur. Que de 
bonnes raifons à lui oppofer! que d’exemples 
à citer du contraire ! Pourquoi donc des trou- 
pes capables de forcer des bataillons, en tra- 
verfant des haïes, des folles , des abbatis, d’où 
il fort un feu redoutable 8c après lefquels ion 
trouve des Ennemis en bon ordre, ne pour- 
roient-clles pas les battre, lorfque rien ne les 
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fépare? qu’on dife que le François eft plus pro- 
pre à 'attaquer qu’à foutenir l’attaque, c’eft 
un éloge qui lui eft dû , puifqu’il fait suffi fe I 
défendre j mais l’accufer de n’être pas bon pour 
les manœuvres de la plaine , c’eft un reproche 
injufte. Je ne fuis point aveugle fur ma na- 
tion, mais je ne puis fouffrir qu’on la dépri- 
me fans raifon légitime , & furtout que des 
François mêmes imaginent fe donner du relief 
en la rabaiffiint mal à propos > nous avons nos 
défauts, qu’on les corrige fans nous avilir, fans 
les exagerer ; qu’on ne rende point fervile imi- 
tateur un foldat qui a des qualités propres à 
en faire un modèle , qu’on le commande bien , 
que le Général ait fa confiance -, on fera fûr avec 
lui de toutes les opérations de la guerre. Gar- 
dons-nous en particulier de tomber dans le 
piege de ceux qui pour cacher leurs fautes 
dans le commandement, effaient de s’exeufer 
non-feulement aux dépens de leur Armée, mais 
de la Nation entière : j’avois cela fur le cœur. 
Revenons à nos Poftes. 

Rien ne doit retarder dans ces occafions 
l’impétuofité de l’Infanterie qui attaque -, mais 
il faut préparer le moment favorable , & fa- 
ciliter l’entreprife par de nombreufes batteries 
capables de rompre les obftacles , & tellement 
difpofées qu’elles n’interrompent point la mar- - 
che , ni les autres difpofitions. Je n’ai jamais 
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pu lire la Rélation du combat de Seneff fans 
avoir regret que Mr. le Prince n’ait pas fait 
avancer toute fon Artillerie pour foudroyer les 
houblonnjeres du village de Fey près de St. 
Nicolas aux bois : il eut bien regagné le tems 
perdu à l’attendre } car jamais les bataillons 
ennemis n’euffent réfifté aux boulets ôc aux 
débris des perches dont ces endroits font rem- 
plis > ôc fans faire couler tant de fang Fran- 
çois , fa victoire n’eut pas été équivoque , quant 
aux dernieres attaques. 

„ Aussi-tôt que les troupes feront arrivée» 
au point de commencer l’attaque, ôc que les 
batteries ne pourront plus tirer contre les pre- 
miers obftacles , elles dirigeront leur feu fur 
l’intérieur du Pofte pour arrêter les fecours qui 
pourraient venir aux endroits attaqués , ôc pour 
empêcher que les Ennemis, après avoir aban- 
donné les premières défenfes, ne fè reforment 
tranquillement derrière les fécondés -, c’efl alors 
qu’il eft utile de connoître exactement les 
lieux , ôc que les Officiers principaux de l’Ar- 
tillerie doivent fe donner mille mouvemens 
pour découvrir toutes les rcÏÏources de l’En- 
nemi. Malgré les efforts héroïques de l’Infan- 
terie Françoife à Lauffelt, la prife du villa- 
ge ne fut bien aflurée que quand on eut re- 
marqué le chemin creux par où les Anglois 
faifoient continuellement arriver de nouvelles 
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troupes, & que le feu de dix pièces de canon di- 
rigées fous les yeux de Mr. d’Abboville qui 
commandoit l’Artillerie dans cette partie, eut 
rompu la colonne qui remplifloit le Ravin. Ce 
fait n’ôte rien à la gloire de l’Infanterie 8c de 
la Cavalerie : l’Auteur de la Tattique Fran- 
çoife a raifon d’en faire l’éloge, mais ilauroit 
dû rendre également juftice aux bons effets 
de l’Artillerie. 

A mesure que l’attaque réuffit, 8 c que les 
troupes viétorieufes s’avancent dans le Porte , 
il eft néceflaire de les faire fuivre par l’Artil- 
lerie, le petit canon d’abord 8 c enfuite le gros , 
en prenant la précaution de ne pas s’engager 
trop tôt, trop loin, ou dans des chemins im- 
praticables : 8 c lorfqu’enfin l’ennemi eft en- • 
tiérement charte , l’on doit placer des batte- 
ries fur toutes les avenues par où il pourroit 
revenir > afin que fous la proteftion de leur 
feu les différents corps qui ont attaqué , 8 c 
qui ne fauroient manquer d’être un peu en dé- 
fordre, ayent le tems de fe reconnoître, defe 
réformer, 8 c de fe mettre en état de pouffer 
plus loin la viétoire. 

On ne fauroit douter qu’en employant ainfi 
l’Artillerie à l’attaque des portes , ils feront plus 
facilement emportés 8c avec moins de perte ; 
mais elle ne contribuera pas moins à une belle 
défènfe. L’Officier qui la commandera dans un 
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pofte confidérable , & où il y auroit plufieurs 
cmplacemens à prendre fucceflivement pour les 
troupes & pour le canon , y peut acquérir 
beaucoup de gloire. Après avoir mis en ufage 
dans les premiers cmplacemens tous les moyens 
que la prudence & la fermeté lui fuggereront 
pour battre de front , de flanc & de revers les 
Bataillons ou les colonnes qui attaquent , & 
après avoir lâché les derniers coups à cartou- 
ches , s’il faut ceder il retirera fes pièces , en 
commençant par les plus greffes derrière les 
v féconds , & des féconds derrière les troifiémes. 
Même feu , même vigueur , mêmes chicannes 
à chaque polition. L’ennemi également bien 
reçu à coups de fufils & de bayonnettes pourra 
fe rebuter à la fin. Peut-être aullî qu’il n’a- 
bandonnera pas fon entreprife : il eft le plus 
fort , il a l’avantage de déborder , fes coups 
de canon venant de la circonférence au centre 
amont plus d’effet i ainfi l’on doit croire qu’il 
fe rendra maître du pofte , s’il n’eft pas abfo- 
lument imprenable. Cependant tout n’eft pas 
encore fait , ni du côté de l’Artillerie , ni du 
côté des troupes : il peut à fon tour en être 
chaffé. Pendant que les Grenadiers foutiennent 
lès derniers efforts , les Batteries feront pla- 
cées hors du pofte dans des endroits avantageux, 
reconnus avant le combat , d’où elles l’enve- 
lopperont , comme il les avoit enveloppées-. 
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& les troupes fe reformeront à portée d’elles j 
quelque bravoure qu’ayent montré les Ba- 
taillons attaquans, ils feront néceflairement un 
peu rompus & auront befoin de reprendre ha- 
leine , foit pour fe foutenir , foit pour aller en 
avant. Ce moment de repos donnera le tems 
au Général de l’armée que couvrait le pofte, 
de faire ce qui lui conviendra , ou pour le re- 
prendre , ou pour fe précautionner contre les 
fuites de la perte qu’il vient de faire j on ne 
manque pas d’exemple de l’un & de l’autre. 

Les Impériaux firent une partie de tout 
ce que je viens de dire , pour la défenfe du 
petit bois qui couvrait leur gauche à Ensheim 
près de Strasbourg j mais ils n’y mirent pas 
aflez de canon , qu’étoit-ce que deux pièces au 
premier retranchement & fix au fécond ? Eft- 
ce ainfi que l’on fe prépare à foutenir un pofte 
de la demiere importance ? encore les laifle- 
rent-ils prendre. Cependant les fix pièces du 
fécond retranchement arrêtèrent les François 
pendant trois heures , & ce ne fut qu’à force 
de troupes qu’il fut emporté , que feroit-il 
arrivé s’il *y en avoit eu un plus grand nom- 
bre ? Il faut croire aufli que du côté des Fran- 
çois quelque circonftance particulière empê- 
cha Mr. de St. Hilaire , qui commandoit l’Ar- 
tillerie , de faire tout ce qu’il aurait voulu. Ce 
n’étoit pas affez de quelques pièces légères 8c 
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de quelques volées contre le premier rètranche- 
ment ; la faute efl encore plus grande de n’en 
avoir point amené pour attaquer le fécond i 
ôc pour en placer hors du bois après l’avoir 
pris. Heareufement que les ennemis en aban- 
donnèrent huit , & que Mr. de Turenne , qui 
voyoit tout , qui embrafloit tout , qui con- 
noifloit le bort ufage de toutes les armes , fit 
pointer ces huit pièces contre les ennemis à fa 
derniere tentative pour les repouflèr. Ne per- 
dons jamais de vuë ce tmit de fon hiftoire j 
il prouve évidemment qu’à la défenfe ainfi qu’à 
l’attaque des poftes , l’Artillerie foulage 8t 
protégé les troupes plus qu’on ne le croit or- 
dinairement , 8c qu’avec elle on exécute faci- 
lement des choies qui coûteraient beaucoup , 
8c même feraient impoffibles ft l’on enmanquoif 
ou qu’elle fût mal conduite. Mais quelle acti- 
vité , quelle préfence d’efprit, quel coup d’œil, 
quelle vigilance doit avoir l’Officier fuperieur 
qui la commande pour ces délicates opérations, 
8c dans ceux qui les fécondent , Officiers 8c 
foldats , que de zele * que de valeur , que de 
fatigues ! 
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Pajfage des Rivières à force ouverte. 

i. . ' . 

S’il y a fujet de s’étonner qu’avant l’u- 
f^ge du canon , l’on ait pû traveri^r à gué 
ou fur des ponts une riviere confidérable de- 
vant une armée rangée fur l’autre bord , 6c la 
battre > s’il eft inconteftable que générale- 
ment parlant cette entreprife a toujours été 
regardée comme une des plus périlleufes de la 
guerre } il n’y a point de doute qu’elle ne doi- 
ve paraître encore plus difficile , quand celui 
qui s’y oppofe avec des forces à peu près éga- 
les, a une nombreufe Artillerie , dont il fait 
faire ufage -, car que peut faire un Général qui 
tente le paffage dans ces circonftances ? Il tâ- 
chera d’embraffer par de fortes batteries l’ef- 
pace où il veut former fes troupes , même par 
de la moufqueterie , lorfque la riviere n’eft pas 
large. Il profitera de toutes les hauteurs , d’où 
il pourra battre avec du canon par un feu di- 
rect 6c la plaine 6c les débouchés favorables à 
fon ennemi ; peut-être même aura-t-il l’avan- 
tage de pouvoir employer toute l’Artillerie 
d’une place forte fituée de fon côté , pour 
foudroyer l’autre bord , comme Mr. De 
Villars fit à Huningue , 6c comme le Prin- 
ce Charles de Lorraine s’efforça de le faire au 
vieux Briffack. Certainement l’effet de tous 
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ces feux eft redoutable , 6c il facilitera mer- 
veilleufement le paflage des premières troupes, 
qui feront fuivies d’un bon nombre de pièces 
légères pour fortifier la tête de l’armée qui s’a- 
vancera le plus , foit en colonnes , foit autre- 
ment : mais ce n’eft là que le prélude de l’a- 
ctipn , 6c l’Artillerie de l’autre parti préludera 
bientôt à fon tour. 

Le General , qui garde la rivière , doit 
avoir une connoiflan.ee parfaite de tous les gués 
6c de tous les endroits propres à l’établiflement 
des ponts , 6c prendre à l’avance toutes fortes 
de précautions pour n’être pas furpris , ou pour 
être averti à tems. Je ne parlerai point de ces 
moyens differens , fi bien détaillés dans les ob- 
fervations du Chevalier Follard , dans les mé- 
moires de Montecucully 8c dans d’autres ex- 
cellera Ouvrages , pour m’occuper plus parti- 
culièrement des difpofitiora de l’Artillerie pen- 
dant l’aétion. ,, Elle eft très-néceflaire , dit 
„ Mr. Follard , 6c très-avantageufe dans le 
,, paflage des rivières importantes , foit pour 
„\empêcher l’ennemi de paroitre 6c de s’avan- 
„ cer , foit pour empêcher l’établiflement 
,, d’un pont ou le paflage à gué , 6c qu’à la 
„ faveur d’un grand feu , ceux qui paflent ne 
,, puiflent fe fortifier , ou fe former en aflëz 
„ grand nombre pour fe maintenir. Tout cela 
,, doit être bien confideré pour tâcher de trou- 
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M ver des expédiens , afin que l’ennemi ne foit 
j, pas en repos après avoir pafle , & qu’on 
„ puiffe l’attaquer & le faire repafîer plus vite 
„ qu’il n’eft venu. Ces expédiens ne font pas dif- 
„ ficiles à trouver , lorfqu’on a le tems de les 
„ mettre en œuvre , & il en faut certainement 
„ peu pour ce que je vais propofer. 

„ Lorsqjcj’on eft informé , continue- 
„ t-il, que l’ennemi marche avec un grand 
„ train d’ Artillerie , il faut faire enforte , s’il 
„ fe peut , d’en avoir autant avec un double 
,, attellage , pour la tranfporter avec plus de 
,, diligence aux endroits où l’on peut en avoir 
„ befoin. . . . “ J’ai un grand plaifir à citer les 
propres paroles d’un Militaire vraiment refpe- 
étable que je voudrais avoir toujours eu pour 
guide j je le quitte cependant ici , non que 
je defapprouve les puiflans épaulemens en ligne 
courbe qu’il propofe : il n’y a rien de mieux 1 
quand on le peut , mais quelle apparence que 
le Général ennemi choififle pour fon paflage un 
efpace que fon antagonifte aurait enveloppé- 
d’un retranchement , ou qu’il lui donne f le 
tems d’en élever un , quelque léger qu’il foit ,• 
après lui avoir dérobé fon deflein pour le choix 
du gué , ou du lieu convenable à Pétablifle- 
ment de fon pont. La promptitude de l'exécu- 
tion peut feule le faire réuflir * laifler ajouter 
cette défenfe aux autres , n’eit-ee pas réduire: 
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Ton entreprife à l’importîble ? Nous l’avons vû 
dans la demiere guerre à l’ifle deRegnack. Il ne 
s’agit de part 6c d’autre dans ces occafions que 
de fe montrer vivement 6c à découvert. 

Arrive’s à tems vis-à-vis de l’ennemi » 
nous placerons nos greffes pièces à droite 6c à 
gOTché', de maniéré qu’elles puiffent tirer fur 
l’entrée du partage , 8c les batteries qui le protè- 
gent fur le partage même , quel qu’il foit , 6c à 
la fortie fur les flancs des troupes qui auroient 
déjà traverfé la riviere : les autres feront placées 
circulairement en trois ou quatre divifions , 
pour réunir tous les feux fur les mêmes objets 
6c. à une jufte di fiance. Cette tempête durera 
dans toute fa force jufqu’au moment que 
notre Général fe détermine à marcher direéte- 
ment contre la tête des troupes ennemies , qu’il 
aura jugé à propos de laifler parter , 8c pour 
lors nos feules batteries collaterales continueront 
,1e ravage. 

Cela est fort aifé à dire 6c ne le feroit pas 
moins à faire fans les batteries de l’autre bord ) 
mais nous ferons en but à leur tir , 6c com- 
ment faire pour n’en être pas accablés ? Com- 
me on fait en pleine campagne entre deux ar- 
mées qui en viennent aux mains : comme 
on fait lorfque l’on attaque des retranchemens t 
l’on profitera de tous les couverts que le ter- 
rain pourra préfentqr , 6c fi l’on peut avoir re- 
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cours aux épaulemens du Chevalier Follard, tant 
mieux. Au furplus quelque liberté qu’ait l’en- 
nemi de choifir le lieu de fon paflage , il eft 
rare que tous les avantages foient pour lui : il 
n’eft gueres de pofition pareille à celle des 
Turcs & de l’armée Chrétienne fur la Muer 
en 1664. A quoi j’ajouterai que l’ Artillerie de 
l’armée , qui veut paflev , eft fouvent éloi- 
gnée , fuitout quand la riviere eft large j que 
lt elle eft ftir les côtés d’une anfe on la peut 
prendre en rouage •, qu’une partie s’éteint né- 
ceflairement à mefure que le paflage s’exécute ; 
qu’elle a pluficurs points à battre fort éloignés 
les uns des autres * que fon plus grand effet 
eft de tuer des hommes. Au contraire l’Artil- 
lerie qui défend le paflage , fe place à la por- 
.tée qu’elle veut & qu’elle a prévu , tire en to- 
talité fur. un efpace peu étendu , rempli de 
troupes qui fe preflent & fouvent fe culbutent -, 
enfin outre qu’elle fait un dégât terrible dans, 
les bataillons , il peut arriver très-aifément 
qu’elle rompe les ponts mêmes fans les voir , & 
par des coups perdus en apparence : tout dé* 
pend de ne pas éparpiller çà êc là fon canon -, 
fans cefle j’en reviendrai là. Eft-il étonnant 
que malgré fa glorieufe viftoire , l’illuftre Monr 
técuculli ait toujours regretté de n’avoir pref- 
que point eu d’ Artillerie à La mémorable jour- 
née de St Gotard ? Quel modèle pour tous les 
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Généraux que cette journée , & quel guerrier 
peut entendre le récit vraiment militaire qu’en 
fait ce grand Homme dans fes mémoires , 
fans éprouver dans fon ame une certaine éléva- 
tion qui l’emporte ? 

Les descentes ou les débarquemens tien- 
nent tout-à-fak aux paflages des rivières : je n’ai 
rien dit des unes qui ne conviennent aux autres. 
Par- tout les mêmes principes à Cuivre, les mê- 
mes manœuvres à exécuter , fous la réferve 
cependant que la defcente eft plus dangereufe 
quand elle eft prévue , & que le rembarquement 
forcé ne l’eftpas moins. Quant aux opérations de 
fimples précautions , qui ont lieu le long des côtes 
fc des rivières , elles caufent plus de peines & de 
fatigues aux Officiers chargés de l’artillerie, qu’el- 
les ne leur procurent d’occafions d’acquérir de 
la gloire : ils font encore plus à plaindre en cela 
que le refte de l’Armée. La principale occupa- 
tion des Chefs dans cette forte de guerre, eft 
de bien étudier les endroits où ils peuvent avoir 
à faire. 

Il est confiant que pour la défenfe des cô- 
tes, ainfi que pour toute la guerre de Campa- 
gne , les affûts à haut rouage font incompara- 
blement meilleurs que les affûts marins ou à 
roulettes , foit que l’on veuille faire des embra- 
fures , ou n’en pas faire , la facilité feule de les 
manœuvrer 8c de les changer de place, doit les 
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faire préférer, quand on n’auroit pas un grand 
nombre d’autres raifons pour cela. 

Ç’est encore une chofe à obferver, qu’aux 
plages où l’Ennemi peut mettre les batteries 
hors de la portée du feu des hunnes, & ve- 
nir embofler de gros vaifleaux , il faut écarter 
çonfidérablement les pièces fur la côte , afin de 
donner moins de prife. Je me hazarde même à 
dire qu’il pourrait être quelquefois avantageux 
de conftruire le Parapet des batteries de 20 
pieds d’épaifleur fur fix de haut ( a ) & fans em* 
brafures , mais en talus de z pouces 8c demi 
par pied, depuis la genouilliere de 4 pieds juf» 
ques vers le milieu de l’épaifleur, pour tirer 
fous l’angle d’environ f degrés par de-flous ce 
Parapet SC fans être vu. Par cette méthode , l’on 
fe mettrait en état de nuire , autant aux vaif- 
feaux emboffés, & de réfillçr bien plus long- 
tems à leur feu fupérieur, qu'en tirant par des 
«mbrafures ou à barbette. Si l'Ennemi emboflq 
fes vaifTeaux hors de. la portée des pièces de 24 
fous l’angle de f ou 6 degrés, fes coups ne fe- 
ront pas aflurément grand mal, 8c d’ailleurs l’on 
pourra toujours l’atteindre en augmentant l’élé- 
vation : que s’il approche trop pour qu’il foit 
poffible de le tiret: a pleine charge fous ce de- 

frf). On fera bien, quand on le pourra, d’enfoncer les 
batteries de quelques pieds au-deflous de la fuperficiç du 
fol. 
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gré , il fera facile de diminuer de poudre. Ceux 
qui ont obfervé l’effet des petites charges con- 
tre les arbres des remparts, jugeront de ce qu’u- 
ne demie feroit contre des mats 8c des manœu- 
vres. Dans tous les cas les mats des vaiffeaux 
ennemis ferviront de points de mire. Enfin fup- 
pdfé que l’Ennemi foit affez entreprenant pour 
venir de très-près attaquer la côte & les batte- 
ries , par le feu de fes vaifTeaux , nous ne con- 
noifions rien de plus propre à l’en faire promp- 
tement repentir que l’ufage des bombes. Ainfi 
par-tout ou la Cour fe détermine à protéger 
les côtes par des batteries fixes , il faut joindre 
des mortiers aux groffes pièces de canon 8c ré- 
-■ferrer les petites pour aider les troupes à obli- 
ger lés Ennemis, qui auroient débarqués, à rega- 
gner leurs barques au plus vite. : ' 

Guerre dans les Montagnes, 

«, La difficulté’ de conduire l’artillerie 
dans les montagnes ne me reconcilie point avec 
les canons longs de deux ou trois pieds. Y em« 
ployé qui voudra des pièces à dos de mulet 8c 
toutes celles qui leur reffemblent * je ne cefferai 
jamais de le dire : Elles coûtent plus qu’elles ne 
fervent -, elles embarraffent prefqu’autant que 
de plus groffes 8c de plus longues , dans les lieux 
ferrés 3 par l’étendue de leur recul qu’il faut laif» 
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fer libre, fi l’on veut conferver les affûts 3 enfin 
elles confomment autant de munitions dont le 
tranfport eft au fond ce qu’il y a de plus gênant. 
En voilà bien aflez pour les faire rejetter ici 
comme ailleurs. Tout au plus font-elles pro- 
pres aux troupes legeres 3 ôc encore du ca- 
non, de quelque efpece qu’il foit, à des tau- 
pes legeres , ces termes impliquent contradi- 
ction. Leur fait dans tout pays ôc nommément 
dans les montagnes eft de voltiger à l’Avant- 
garde , fur les flancs ôc fur les derrières de l’Ar- 
mée 3 non de combattre de pied ferme : d’aller 
à la découverte, non de garder des Poftes:d’em- 
pêscher de loin que l’Ennemi ne forte des Cens, 
non de l’y forcer. Les Miquelets ôc les Barbets 
ont-ils d’autres armes que leurs efcopettes ? Ce- 
pendant on n’a point de troupes legeres plus 
utiles dans les Alpes ôc dans les Pyrénées. 

Mais il y a tel rocher , tel fommet de préci- 
pices , d’qù l’on voudrait faire partir un feu 
nuifible à l’Ennemi trop éloigné pour la portée 
du moufquet ôc trop efearpé pour y guinder du 
canon ordinaire , ou trop étroit pour l’y placer : 
comment faire alors? Mon fentiment n’eft d’au- 
cun poids, mais au mot de canon près qui peut 
en impofer quelquefois à de mauvaifes troupes, 
je préférerais aux pièces courtes des armes con- 
nues fous le nom de fauconneaux , ou d’arque- 
bufes à crocs, longues de huit à neuf pieds. Le 
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tir de ces armes eft jufte , parce qu’elles font 
longues, elles font d’une médiocre dépenfe, leurs 
balles ne pefent pas une demi livre : il faut peu 
d’efpace pour les exécuter, car elles font mon- 
tées fur des limples chevalets , 8c l’on en met- 
trait au moins deux dans l’emplacement nécef- 
fàire à la manœuvre d’une piece à-la Suédoife: 
il ne faudra ni écouvillon , ni refouloir. Si on 
veut les charger par laculafle, comme celles que 
j’ai vues fur les remparts d’Ingolftat : elles por- 
tent au-delà de foo toifes, fous un angle de 4 
degrés ou à peu près -, ( nous en fîmes l’expé- 
rience en 1743 à Landau dans des redoutes avan- 
cées, lorfque nous nous préparions à le défendre 
contre l’Armée du Roi d’Angleterre ) il ne faut 
qu’un homme, pour les fervir 8c trois ou quatre 
pour en porter une avec fon chevalet 8c cent 
coups , 8cc. Que d’avantages réels au-deiïus 
des pièces courtes ! Mr. le Marchai de Saxe 
en a fait l’éloge fous le nom d’amufettes , ce 
font les mêmes armes à quelques legeres diffé- 
rences près. Je crois donc qu’il ferait utile 
d’en mener dix ou douze dans une aimée pour 
le bcfoin. Nous en avons en grand nombre dans 
les Arfenaux du Royaume, de fer battu ou de 
fonte , entre lefquelles on pourrait choifir. 
Il n’en coûtcroit que cinq voitures pour le 
tranfport. 

Excepte’ les occafions que j’ai dit 8c quel- 
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ques autres femblables, il ne faut dans la guerre 
de montagnes, ainli que dans celle de plaines, 
qu’une artillerie bonne & bien conditionnée. 
f Les obftacles à vaincre ne doivent point arrê- 
ter un Général d’ Année, & je puis répondre 
pour tous les Officiers du Corps Royal qu’ils les 
furmonteront avec zele, dès qu’ils feront aver- 
tis à tems êc fécondés. Depuis Charles VIII. 
jufqu’à ce jour, ceux qui ont commandé l’ar- 
tillerie françoife en ont donné mille preuves 
convaincantes pour une. Afluré donc que l’im- 
poffibilité fera tentée de leur part pour remplir 
fes deffeins, il doit être tranquille & ne point 
mêler d’amertumes aux peines inféparables de 
leurs opérations particulières , lorfque des em- 
pêchemens imprévus en retardent la marche. 
Le Maréchal de Saxe étoit admirable en cela 
comme en tout le refte. Après l’inveftiflement 
de Bruxelles fia. gelée fur laquelle on comptoit 
pour amener lè gros canon par des chemins de 
travers , manqua tout d’un coup , enforte qu’on ne 
pouvoit efperer de le faire arriver à tems, & ce 
tems, l’on fait combien il étoit précieux. Le Com- 
mandant de l’artillerie vint lui en rendre compte, 
ne redoutant pas peu fa vivacité. Il n’en reçut 
que cette obligeante réponfe. Eh bien, mon 
cher Labinon , prenons patience , ce n’eft m 
votre faute, ni la mienne -, je fuis certain que 
vous faites de votre mieux. Là-defTus tout le; 
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monde redoubla de zele & rien ne manqua pour 
l’heure marquée t cette anecdote n’eft point 
étrangère à mon fujet que je vais reprendre. 

Un General qui conduit fon Armée dans 
des montagnes peut avoir trois objets : ou Am- 
plement de les traverfer, foit en marchant à l’en- 
nemi qui n’a pas encore eu le tems de s’y met- 
tre en force, foit en faifant retraite devant lui: 
ou de forcer des paflages bien gardés : ou d’y 
faire une guerre défênflve. L’artillerie lui eft 
néceflaire pour tous les trois. 

Quo i que le Prince , chez qui fe porte la guer- 
re, n’ait pas encore eu le tems de mettre fes 
principales forces dans les montagnes qui nous 
féparent de fes Etats i il faut croire qu’il y jet- 
tera au moins quelques troupes , commandées 
par un Officier brave, habile & qui en con- 
noifle les routes, les jgorges & lesifluës. Sou- 
vent avec une poignée de monde, un homme 
quiconnoit cette guerre, peut* faire échouer le 
plus grand projet & arrêter l’Ennemi au pre- 
mier pas. 11 y a des mefures à prendre pour 
les traverfer fans efluyer d’échec , d’autant plus 
honteux qu’il feroit donné à découvert. L’ar- 
tillerie entrera comme les autres armes dans ce» 
fages précautions. Je penfe qu’il eft néceflaire 
que chaque jour de marche pendant toute la 
traverfée, la plus grande partie des pièces foit 
mife à l’Avant-garde, l’autre à l’Arriere-garde, 
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& que le Parc refte au centre. Les première ai- 
deront à efcorter ce qui pourroit fe préfenter 
pour retarder la tête de P Armée. Chemin fài- 
fant l’on aura, foin d’en laifler autant qu’il con- 
viendra à l’entrée des gorges qui tombent fur 
la route, pour fervir contre les attaques que 
l’Ennemi tenteroit fur les flancs. Mais ce n’efl: 
pas aflez d’aflurer la tête & les côtés de la mar- 
che. L’Ennemi à la faveur des gens du Pays 
& de fes propres connoiflances peut fe glifler 
fur les derrières -, c’eft à les couvrir & les dé- 
' . fendre que font deftinées les pièces de l’Arriere- 
garde, qui ramafiera tout le canon laifTé pour 
les défenfes collaterales. La raifon qui me fait 
propofer cet ordre de marche, elt l’impoffibi- 
- lité qu’il y auroit dans des Pays coupés & fer- 
rés, d’aller chercher au loin ce qui manquerait 
au moment de l’aétion. A l’égard des manœu- 
• vres propres à chaque inftant & à chaque lieu, 
elles entrent dans les combinaifons particu- 
lières , que je n’entreprends point d’examiner 
ici , parce qu’elles font fans bornes & fan* 
nombre. 

Si cet ordre de marche eft utile en allant 
à l’ennemi par des montagnes , il le fera bien 
plus encore , lorfque des évenemens malheu- 
reux ou d’autres motifs forcent à fe retirer par- 
les mêmes Pays. Les dangers & les difficultés 
étant à un plus haut degré, il faudra même au- 
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gmenter les précautions. De quelle importance 
n’eft-il pas d’occuper en force les feuls paflà- 
ges qui refient pour fauver l’Armée, & d’em- 
pêcher qu’un Ennemi heureux & entreprenant 
ne la vienne couper par les flancs ? tout efl fa- 
vorable dans la pourfuite 3 dans la retraite tout 
efl: contraire. 

La prétendue pefanteur de cette mar- 
che feroit une bien foible objection : il ne 
s’agit pas précisément d’aller vite, mais d’al- 
lier la vitefle avec la fûreté. De plus, cen’eft 
prefque jamais l’artilkrie qui caufe les lenteurs 
qu’on lui reproche : elle n’efl long-tems arrê- 
tée , au moins pour l’ordinaire , que par des 
obftacles qui lui font étrangers , des engorge- 
mens, des crbifemens de colonnes, des chemins' 
mal reconnus, des ponts mal faits, un départ 
mal combiné , ainfi du refte. Il efl rare que 
les Armées faflent des mouvemens qui ne le 
prouvent. 

En parlant des affaires de Poftes 8cdes 
Retranchemens , j’ai prefque prévenu tout 
ce qui regarde le canon pour l’attaque des dé- 
troits, des gorges, des vallées 8c pour leur dé- 
fenfe. Ces différentes aétions , ont entre-elles 
un rapport confiant qui ramene ordinairement 
l’une à l’autre. J’y ajoûterai feulement quel- 
ques réflexions que je n’ai pas faites plus haut. 
La guerre des montagnes efl: une guerre de ru- 
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fes. Or l’artillerie peut beaucoup contribuer 
aux fuccès de ces rufes de part 6c d’autre. Un 
petit nombre de braves foldats parvenus fur les 
derrières, ou fur le flanc de l'Ennemi, par des 
routes détournées, le déconcerte fouvent 6c- dé- 
cide de l’affaire. Que fera-ce s’ils peuvent me- 
ner avec eux quelques pièces de 4? Si l’on par- 
vient à l'enfermer pêle-mêle entre des monta- 
gnes , dont on tient les ifluës , quel ravage ne 
fera pas l’artillerie dans fon armée ? La même 
chofe arrivera lorfqu’il fe fera imprudemment * 
engagé dans une marche à travers des défilés , \ 

6c qu’on pourra l’attaquer en même-tems par 
la fortie 6c par l’entrée. Elle feit pareillement 
pour foitir d'embarras 6c pour rompre le piège 
où nous ferions tombés. L’on peut forcer un 
paflage fous la proteéfcion d’un grand feu de ca- 
non, fur-tout quand l’antagonifte comptant trop 
furlafinefle de la manœuvre, ou n’en a point, ou 
n’en a pas affez, ce qui arrive communément. 
L’on peut aufli, par le moyen de plufîeurs Bat- 
teries , lui donner le change 6c s’échapper d’un 
autre côté : je ne m’étendrai pas davantage là- 
defl'us. La néceflîté ouvre mille idées à un hom- 
me qui fait le métier de la guerre fur des prin- 
cipes bien médités. 

Est-il queftion de la force ouverte 8c d’une 
attaque prévue depuis; long-tems ? les effets de 
l’Artillerie ne font pas moins confidérables. J’ai 
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peine à concevoir comment des retranche- 
mens bien faits, ou de vaftes abbatis, flan- 
qués par de nombreufes batteries & défen- 
dues d’ailleurs par des troupes valeureufes , peu- 
vent être enlevés. Ce qu’il y a de certain, 
c’eft qu’ils ne doivent l’être que par une Ar- 
tillerie fupérieure à jous égards , Sc que la pru- 
dence exige qu’on ne les attaque qu’aprés les 
avoir battus pendant plu fleurs heures avec des 
pièces capables .d’y ouvrir un paflage. Pour les 
abbatis en particulier , il faut les prendre de 
biais , & réunir beaucoup de pièces fur les 
mêmes points avec du canon de douze j quel- 
que gros que foient les arbres , ils feront dans 
peu de tems aflez découpés pour que l’entrée 
(oit praticable. Outre cela les boulets s’échap- 
peront encore fur les troupes qui les défendent 
& les incommoderont beaucoup par les éclats, 
& les branches emportées. Il n’cfl: pas hors de 
propos de remarquer de plus qu’il n’eft point 
néceflaire de voir actuellement l’objet qu’il 
faut battre. Il fuffit que l’Officier qui dirige 
les batteries , ait des marques affiirées de la 
pofition pour fixer la direction de fes pièces. 
Combien de fois l’Artillerie a-t-elle été inutile 
pour avoir oublié , ou ignoré ce principe ? 
J’ajouterai que ce feroit une faute bien con- 
dapnable à un Général de fe trop prefler dans 
ces oceafions. Des préparatifs ménagés dès la 
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veille , 8 c quelquefois plufieurs jours aupara- 
vant, aflurent l’erttreprife 8 c en rendent les fui- 
tes moins fanglantes : mais l’Ennemi s’évadera 
ou fe fortifiera davantage. En s’échappant il 
nous lai fie fon pofte , dont la prife eft ordi- 
nairement l’unique but du combat. N’eft-ce 
pas gagner beaucoup que de l’emporter fans 
coups ferir ? la gloire n’auroit-elle plus de char- 
mes , fi les lauriers n’étoient .pas teints d’un 
fang précieux à l’Etat? Quant aux nouvelles 
forces que l’Ennemi peut faire venir , fi les 
naefures font bien prifes, elles ne ferviront qu’à 
augmenter le triomphe. D’ailleurs on l’obfer- 
ve , il ne fauroit fe fortifier ici, fans fe dé- 
garnir là 5 8c comme fans doute il y aura de 
faufles attaques , il s’expofe à y être pris au 
dépourvû. Au pis aller, admettons ces incon- 
véniens dans toute leur force > aflurément ils 
font moindres que celui de facrifier une infinité 
d’honnêtes gens fans néceflïté. Arrêtons-nous 
plutôt au bord de l’entreprife que de nous faire 
battre : en un mot il ne faut épargner ni tems, 
ni fatigues de chaque côté pour dominer fur 
fon Ennemi, 8 c le prendre par où il ne s’y 
attendoit pas. Je le répété après un homme de 
réputation. Les obftacles qui au premier coup 
d’œil paroiflent infurmontables , s’applaniflent 
par la bonne volonté , la patience , l’inUlli- 
gence 8c l’argent répandu à propos parmi les 
loldats. 
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Le plan des- trois combats donnés près de 
Fribourg en Brisgaw le 3 , le y 8c le p Août 1 644 , 
eft un tableau abrégé , mais admirable des opé- 
rations de la guerre dans les montagnes : quel- 
les mains en ont tracé l’ordonnance? UnTu- 
renne 8c un Condé pour l’attaque j un Mercy 
pour la défenfc , célébré par la difpofition de 
fes camps. Ne fera-ce pas une audace extre* 
me de dire qu’un meilleur ufage de l’Artille- 
rie en auroit rendu l’exécution plus facile 6c 
plus brillante au Général Bavarois? Non, puis- 
que la chofe eft évidente. Du côté des Fran- 
çois, je ne craindrai pas de dire aufli qu’il eft 
étonnant de ne voir 8c de n’entendre rien de 
leur canon dans les rélations de cette triple 
bataille. J’ai vu le pays avec un peu de pei- 
ne , il y auroit eu de beaux emplacemens à 
prendre, l’ardeur héroïque du Prince de Con- 
dé n’a-t-elle pas été la caufe de ce filence? 
Il ne vouloit pas que rien fufpendît la plus 
prompte exécution de fes ordres , 6c il le payoit 
quelquefois aflez cher , ou plutôt fon Armée. 
Les obfervations à faire fur ce fujet me mè- 
neraient trop loin* le détail comme je l’ai dé- 
jà dit ne convient pas à un Eflai, où il fuffit 
d’établir des réglés générales & fécondes : j’ai 
tâché de le faire pouf cette partie de la guer- 
re, 6c pour toutes les autres opérations prin- 
cipales d’une campagne. J’en demeure là : fi 

L x 
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mes maximes & mes réglés paroiffent trop 
feches, je répondrai d’abord que les réglés le 
font toujours, & enfuite qu’il eft difficile d’ou- 
vrir le premier une route dans un pays, tan- 
tôt aride ou feabreux , tantôt couvert d’épaif- 
fes forêts, & de l’orner en même-tems. Je n’ai 
trouvé de vrayes reffources dans aucuns livres j 
fi nos prédeceffeurs avoient eu foin de nous 
laiffer des mémoires un peu circonftanciés fur 
cette importante matière , s’ils nous avoient 
montré par les effets & par les caufes quand 
on s’y eft bien pris avec l’Artillerie, & quand 
on a mal fait} fans tant de peines, j’aurois 
préfenté quelque chofe de beaucoup meilleur. 
Au furplus le fimple expofé de ces réglés ren- 
-ferme un champ bien vafte où la plus pro- 
fonde méditation aura fuffifamment d’efpace 
pour s’exercer, & prouve fans réplique que l’on 
a eu grand tort jufqu’à préfent de le laiffer in- 
culte. J’ai frappé au but, & je fuis content 
de moi, fi je puis me flatter d’en avoir aflez 
•dit pour infpirer la penfée de le 'cultiver à 
ceux qui font capables de le bien faire. 
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LIVRE PREMIER. 

De l’attaque des ' Places rélativement 
à l’Artillerie. 


CHAPITRE PREMIER. 

Préparatifs pour un Siège . 

T y E General de l’Artillerie informé à 
tems de l’entreprife méditée , formera fon pro- 
jet d’approvifionnement , où tout doit être 
combiné dans le plus grand ordre 6c avec beau- 
coup de fecret. Les perfonnes , qui ne con- 
noiflent les chofes qu’en gros , s’imaginent qu’il 
n’y a rien de plus facile que cela , 6c que trou- 
vant par-tout des modèles à fuivre , l’on n’a 
autre chofe à faire qu’à les copier. Il efl cer- 
tain cependant que ces difpofîtions demandent 
un travail conlïdérable j beaucoup de fermeté 
6c de confiance pour furmonter mille difficul- 
tés , qui fe préfentent à chaque pas* une gran- 
de jufteffie pour ne demander ni trop ni trop 
peu } de la dextérité à maniçr l es çfprits j en- 
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fin beaucoup de talens , qui ne fe trouvent pas 
Couvent réunis. Un Officier qui ne les pofïede- 
roit pas , eut-il fous les yeux les meilleurs 
modèles 6c en particulier l’excellent ouvrage 
que Mr. de Mouy l’un des Infpe&eurs gé- 
néraux du Corps Royal , a donné fur ce fujet , 
fe tourmenterait exceflivement , ne tourmen- 
terait pas moins ceux qui lui feraient d’abord 
fubordonnés , révolterait les perfonnes avec lef- 
quelles il devrait fe concilier , 6c peut-être 
après des peines infinies , ne ferait les çhofes 
qu’à demi. 

Du nombre des bouches à feu dépend le 
calcul des autres munitions qu’il faut pour faire 
un fiege , 6c ce nombre doit être proportionné 
à la force de la Place menacée -, mais il n’y a 
rien de déterminé en général : fi la Place eft du 
premier ordre , c’eft-à-dire affez forte 6c aflez 
bien munie , pour tenir au moins deux mois 
de tranchée ouverte , ce ne fera pas trop de 
prendre cent trente pièces de gros canon , dont 
cent dix de 24 , trente mortiers de 1 z pouces , 
fix mortiers de 8 pouces , vingt-quatre obu-* 
fiers de 8 pouces 6c dix pierriers. 

Comme il est de la demiere importance 
que le feu ne languiffe point toute la durée du 
fiege , les pièces feront approvifionnées à deux 
mille coups , les gros mortiers à mille , les 
obufiers 6ç les petits mortiers à quinze çent : 
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ou pour mieux dire , je perde que cela doit 
être ainfi. Je prends peu de mortiers de 8 pou- 
ces , parce que je crois que les obufiers leur 
font préférables , 6c .pour Ja jufteffie du tir 
6c pour la longueur des portées. Nous en 
donnerons dans la fuite les principales rai- 
fons. 

La grande difficulté ne confîftc pas à 
1 ' ‘ former l’état général d’approviftonnement , 

• mais à bien difpofcr les magafins particuliers , 
d’où il faudra tirer chaque efpece , le nombre 
des convois , le moment de leur départ* 8c ce- 
lui de leur arrivée , pour que tout foit apporté 
fans langueur 6c fans confùfion. Les embarras 
augmentent 6c fe multiplient en raifon de l’é- 
loignement des magafins \ de la mauvaife Vo- 
lonté des habitans du paÿs , qu’il faut traver- 
fer y du peu de reffiourcc qu’il fournit , de la 
faifon , de la qualité des chemins, de la promp- 
titude qu’exige l’expédition 6c de mille autres 
inconveniens , qu’il ferait trop long 6c inutile 
- Se détailler. Ce qu’il y a de bien vfai, c’eft 

que les meilleures têtes fuffifent à peine pour 
les furmonter. 

n’aï pas befoin de faire remarquer com- 
bien il importe, pour former les appfovifion- 
nemens 6c les faire arriver , que le Général 
de l'Artillerie connoifTe d’avance la force de la 
Place , fa fituation , le pays qui l’environne , 
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les chemins qui y conduifent , 6cc. C’eft donc 
une néceffité aux Officiers du Corps Royal , 
qui peuvent tous prétendre à le commander un 
jour dans les plus importantes opérations , de 
travailler de bonne heure à connoître les fortc- 
refles confiderables de l’Europe , ainfî que la 
nature du pays où elles font fituées , 6c parti- 
culièrement celles des frontières. Je ne dis rien 
de celles du Royaume : ce feroit une honte 
de les ignorer. Mais quelque foin que l’on ait 
pris de ramafler des plans 6c des mémoires , 
lorfqu’il s’agit de former Une efttreprife , il faut 
entrer dans des détails particuliers. 

Que s’il cil queftion d’une place toute 
nouvelle ou d’une ancienne , à laquelle il ait 
été . fait des changcmchs dont on n’ait point 
connoiflance , 6c fituée dans un pays peu fré- 
quenté par nos armées , la prudence exige que 
l’on employé tous les moyens 6c toutes les ru- 
fes poffibles à s’en procurer une idée allez éten- 
due , pour être en état de former un aperçu 
raifonnable d’approvifionnement. Il- vaut toû- 
jours mieux compter fur le plus que fur le 
moins dans ces occafions : car il eft aifé de 
faire celfer l’abondance , 8c au contraire il eft 
très-difficile d’obtenir le néceflaire , quand les 
précautions^n’ont pas été prifes à tems. 

Souvent il fe rencontre des hommes har- 
dis à promettre de découvrir tout ce qu’il eft 


132 Effai fur TUfage 

intçreflant de fçavoir fur une place , mais trop 
circonfpeéts pour s’en approcher aiïez , ou trop 
peu çlairvoyans pour bien diftinguer les ob- 
jets , & qui par conféquent ne peuvent rendre 
que des comptes abfolument faux : il eft très- 
dangereux de donner à ces fortes de gens une 
entière croyance. Les circonllances , qui ac- 
compagneront le commencement de l’entre- 
prife fur Berg-op-zoom , en font une bonne 
preuve. Tout le monde fait que l’Artillerie 
n’eut point de part à cette foute , & com- 
bien il lui en coûta de peine pour la ré- 
parer. 

' ✓ 

■■ ■ . i. ■■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ i i ■■■ » 

J r 

CHAPITRE SECOND. 

Invejlifjement , Reconnoiffance de la Place, ' 
Ouverture de la Tranchée. 

I E ne m’étendrai pas fur ce qui doit 
précéder 6c fixer la réfolution d’un fiege , 
parce qu’il eft difficile de rien dire de nouveau 
touchant cette matiçre , Sc que mon goût n’eft 
pas de répéter ce qui peut-être ne l’a été que 
trop fouvent : quoiqu’il en foit , lorfqhe cette 
réfolution eft prife , la première démarche eft 
d’inveftir la ville , dont on veut fane la con- 
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quête. Si elle eft grande , pourvue d’une forte 
gamifon 6c environnée de défilés , l’Officier 
général chargé de l’inveftir , ne pourra gueres 
fe pafler d’infanterie , ni d’un certain nombre 
de pièces de canon tirées de l’équipage de cam- 
pagne , 6c qui doivent y refter : mais foit qu’il 
ait du canon 6c de l’Infanterie ou non , il doit 
être accompagné de quelques Officiers princi- 
paux de l’Artillerie. 

Le canon qu’il aura pû amener fera placé 
dans les endroits , par où la gamifon pourrait 
venir en force inquiéter les troupes de l’inve- 
ftiffement , brûler des maifons qu’il import* 
de conferver , détruire des couverts avanta- 
geux à l’affiegeant , ramafler du bois ou d’au- 
tres chofes néceflaires. Cette précaution ne fut 
pas inutile au dernier fiege de Tournai. L’on 
en mettra auffi dans les lieux propres à faciliter 
l’entrée des petits fecours , quand les autres 
places de l’ennemi, ou fon armée, font à portçc 
d’en envoyer 

Ces dispositions faites, les Officiers du 
Corps Royal détachés avec les troupes de l’in- 
veftiflement , s’occuperont de leur côté com- 
me les Ingénieurs du leur , à vifiter les envi- 
rons de la Place , ainfi qije le terrein propre 
au campement de l’armée , 6c aux lignes que 
le Général pourroit ordonner. Ils tiendront de 
leur? remarques des notes circonflanciées , qu’ils 
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auront foin de remettre à leur Chef, & qui 
fervircnt de premiers points fixes pour une re- 
connoiffance plus précife , quand il fera tems 
de la faire. 

De’s que les troupes deftinées à invertir 
la Place ont reçu l’ordre de marcher , les pre- 
miers convois de l’Artillerie fc mettent auffi 
en mouvement , avec l’attention de faire avan- 
cer d’abord les effets dont on peut avoir le plus 
befoin en commençant. De ce nombre font les 
outils tranchans 8c à pionniers. 

» Cependant l’armée de fiege arrive , fe 
campe 8c fe retranche , fi le Général -, qui la 
commande , croit cette précaution néceflaire. 
J’en ai dit aflez dans la première Partie de 
mon Ouvrage , touchant la difpofition de l’Ar- 
tillerie fur des retranchemens , pour n’être pas 
obligé d’y revenir ici. J’ajouterai feulement 
qu’à bien des égards, les redoutes du Maréchal 
de Saxe devant Martreik paroiffent préféra- 
bles aux lignes continues , dans les plaines 8c 
dans les pays ouverts. 

On n’etablit ordinairement , ou du 
moins on ne doit établir le Parc de l’Artillerie, 
que relativement aux attaques. Il eft donc in- 
difpenfable qu’elles foient défignées , avant que 
d’en fixer le lieu , pour ne pas tomber dans le 
cas de le déplacer après coup : de femblables ' 
manœuvres retardent confidérablement , 8c 
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coûtent beaucoup en argent & en fatigues. 
C’eit ce qui arriva devant -Namur en 1746. 
malgré les oppoiitions de Mr Malezieu , Lieu- 
tenant-Général des armées du Roi & Com- 
mandant en chef de l’Artillerie à ce fiege. Il 
defapprouvoit l’attaque par la porte de fer , ôc 
prévoyoit bien qu’elle n’auroit pas lieu , fi l’on 
faifoit attention aux inconveniens qu’elle entrai? 
noit après elle. 

Pour déterminer une attaque , il faut 
examiner quel front de la Place peut être plus 
aifément enveloppé par les tranchées , battu 
par des feux croifés de revers & d’enfilade , & 
ouvert par des feux directs. Une forterefle efi: 
d’autant plus difficile à prendre, qu’elle a moins 
de fronts fufceptibles d’être ainfi embrafles , 
foit que l’art ou la nature lui ait donné cet 
avantage. 

Les Commandans du Corps Royal , qui 
répondent de leurs feux , reconnoitront la pla- 
ce fous ce rapport , fans le féparer toutefois de 
la relation qui eft néceflaire entre eux Sc les 
tranchées. A leur tour les Ingénieurs qui font 
chargés de ces tranchées , des places d’armes , 
des logemens fur la contre-efcarpe , des def- 
centes & partages de fortes , & des établiflemens 
dans les ouvrages pris d’aflaut , doivent diriger 
' leur reconnoiffance fous les differens points de 
vue i mais fans oublier que leur travail ne 
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peut avancer , ni fe foutenir que par la protêt 
étion du canon & des mortiers. Il eft même 
très-certain qu’un peu plus de difficulté dans 
la marche des tranchées , n’eft pas une raifon 
fuffifante pour rejetter une attaque , qui don- 
nerait à l’Artillerie des pofitions extrêmement 
favorables : car auffi-tôt que les défenfes font 
bien nettoiées , l’on vient aifément à bout du 
refte. Mais fi les feux d’une Place ne peu- 
vent être éteints , ce qui paroiffoit facile au 
premier coup d’œil , devient quelquefois im^ 
praticable. 

Il n’y a pas toûjours à délibérer fur l’at* 
taque. Les efearpemens , les marais imprati- 
cables , les inondations vaftes , & qui ne peu- 
vent être faignées > la mer , les rivières larges 
& profondes , Sc d’autres obftacles infurmon- 
tables la fixent fouvent fur tel front ou tel ou- 
vrage. D’autres fois elle dépend des circon- 
ftances particulières de la pofition de la Place, 
de la facilité des convois , de la proximité des 
matériaux néceflaires ; mais il faut avouer fran- 
chement que ces demieres confiderations ne 
font pas abfolument déterminantes : alors les 
reconnoifiances n’ont pour objet que le meil- 
leur parti à prendre dans l’exécution. 

A l’egard des Places attaquables par 
plus d’un endroit , l’incertitude ne roule com- 
munément que fur deux fronts , & il eft ex- 
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trêmement rare qu’il s’en trouve trois fur lef- 
quels il foit raifonnablement permis de relier 
dans le doute. C’eft donc à bien reconnoitre 
ces endroits qu’il faut s’attacher j les Officiers du 
Corps Royal pour leur partie 8c ceux du génie * 
pour la leur , comme nous l’avons dit plus haut* 
Rien n’eft plus vrai qu’il faut attaquer la 
place par le plus foible, la difficulté confifte 
à le découvrir. Ici l’on voit plus 4e pièces à 
prendre, mais il eft plus aifé de les battre 8c 
d’en approcher. Là on remarque que le front 
eft moins hériffié d’ouvrages , mais il eft telle- 
ment rapplati, qu’il eft difficile de l’embraffier, * 
& que pour battre les défenfes des ouvrages 
collateraux, & même celles des baftions* par 
des batteries dirigées fuivant les bonnes réglés , 
il faut beaucoup s’étendre 8c prêter le tlanc. 
Pour cette attaque l’on auroit à marcher fur 
une langue de terre refferrée par des matais 
ou une inondation , 8c vue par des pièces de 
fortification fçavamment placées ; mais avec 
un peu d’art, de travail 8c de patience, l’on 
pourra prendre telle pofition de batteries , qui 
éteindra promptement le feu de ces ouvrages , 
après quoi la marche deviendra fûre 8c facile. 
Quelquefois une partie de la place eft fur une 
hauteur j mais la hauteur n’eft pas entièrement 
inacceffible ni affiez flanquée , de forte qu’avec 
des batteries , dont remplacement fe trouve 
- ‘ ’» 
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fens peine, l’on peut en méme-tems enimpo- 
fer au flanc , prendre les ouvrages 6c leurs 
communications par des ricochets, 6c y faire 
une large brèche ôcc. Ajoutant à ces remar- 
ques 6c à quelques autres de même genre, cel- 
les qui regardent les environs de la place , la 
nature des fofles , les contremines , le revête- 
ment ou non revêtement des ouvrages , le fy- 
Itème de ,1a fortification 6c le relie , l’on 
pourra parvenir au point de tracer un plan 
d’attaque avantageux. 

Le Commandant 6c les autres Officiers 
•fupérieurs préfident à ces reconnoi fiances, 6c 
preicrivent aux Officiers particuliers les ob- 
jets qu’ils doivent obferver, le tems 6c les pré- 
cautions à prendre pour le bien faire. Ils exa- 
minent enfuite les remarques qui leur font ap- 
portées, 6c vérifient par eux-mêmes les points 
qui doivent décider la queftion. Enfin lorfqu’ils 
ont ramafle toutes les obfervations néceflaires, 
ils en dreflent un mémoire, qu’ils préfentent 
au Général de l’Armée. Le mémoire de l’Ar- 
tillerie doit appuyer fpécialement fur rempla- 
cement des batteries, leurs diflances de la pla- 
ce , les effets qu’elles auront , les difficultés de 
leur conftruétion 6c les moyens de les vaincre. 
Je ne puis trop le répéter , c’efl la partie ef- 
fenticlle j car dit Mr. de Vauban, V Artillerie 
prend les places , 6c perfonne affurément n’en peut 

mieux 
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mieux raifonner que les Chefs d’un corps, in- 
terefles par toutes foites de raifons à la bien 
faire réuflir. 

Qui peut imaginer qu’un procédé fi fïmple , 
fi conforme à l’ufage , d’une utilité fi évi- 
dente ait des contradiéleurs ? il eft cependant 
de fait qu’il en a , & qu’on a propofé de foire 
interdire au corps Royal de l’Artillerie le 
foin de reconnoître ainfi les villes , & d’entrer' 
dans la délibération des attaques, fous prétexte 
que du partage des fentimens, il naîtroit des 
difcuflions nuifibles au fervice. Où cil donc le 
danger de préfenter les chofes , & des chofes 
de cette importance par toutes les faces? les 
vaines difputcs, furtout en préfcnce d’un Gé- 
néral, 'qui juge en dernier refloit, ne peuvent 
avoir lieu parmi des militaires élevés aux pre- 
miers emplois, connus par leur fagefle, & qui 
ne cherchent que l’avantage de la patrie. On 
marche d’ailleurs bien plus fû rement quand de 
chaque côté l’on a reconnu la route à tenir, 
& qu’on la prend fans partialité. Enfin le 
fentimeiit de celui qui a raifon $ ne lauroit 
manquer de prévaloir fur le champ devant les 
perfonnes éclairées. * 

Avant de commencer le fiege d’Hulfi: ert 
1747. Mr. de Contades alla reconnoître les 
forts Kikuit, dont il folloit premièrement s’em- 
parer. Jl étoit accompagné de Mr. De Va- 
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liere Commandant de l’Artillerie, & du Com- 
mandant des Ingénieurs. Dans le confeil de 
guerre qui fuivit cette vifite, Mr. De Valiere 
fit voir clairement qu’on ne devoit pas remet- 
tre l’attaque de ces forts au lendemain : ôc 
propofa les moyens de la faire réuflïr. Son fen- 
timent l’emporta, ôc le fuccès y répondit: s’il 
n’avoit pas été appellé , l’entreprife auroit été 
différée & auffi malheureufe que fous le régné 
de Louis XIV. car les Ennemis avoient pris , 
la réfolution de faire entrer le lendemain ma- 
tin dans ces forts beaucoup de troupes , de 
l’Artillerie Sc des munitions. Cette Anecdote 
n’eft pas la feule du même genre que je pour- 
rois rapporter. Revenons à notre fujet. 

Lorsque le Général , qui commande le 
fiege, a devant les yeux les mémoires qui lui 
ont été préfentés, fur les lumières qu’il en peut 
tirer, & fur les fiennes propres, il décide fou- 
verainement du front d’attaque. 

En conséquence de la décifion, le grand 
parc de l’Artillerie s’établit fuivant l’ufage or- 
dinaire , 6c avec tout l’arrangement que de- 
mande le détail de fes differentes parties. En 
même-tems le premier Major du Corps Royal 
choifit à portée du dépôt des fafcines, un lieu 
fpacieux où les Canonniers commencent à pré- 
parer les bois néceffaire* pour le revêtement 
des batteries. 
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Les Ingénieurs font également leurs difpo- 
fitions prochaines pour l’ouverture de la tran- 
chée. Ce qui nous concerne par - rapport à 
cette ouverture, c’eft qu’elle ne doit fe faire 
que quand il y a pour le moins un tiers des 
effets de l’Artillerie rendus au Parc * fe preffer 
trop à remuer la terre , recule la prife de la 
place au lieu de l’avancer. A Berg-Op-zoom la 
tranchée fut ouverte contre le fentiment de 
l’Artillerie & du génie dès le lendemain de 
notre arrivée, & avec les feuls outils des ré- 
gimens. L’on s’en repentit. Il ne falloit que 
s’affurer la pofTefîion des Dunes. Rien n’eft fi 
dangereux que de ne pas être en état d’établir à 
tems les batteries, ou de ne pouvoir fournir 
à une jufte confommation : car - ces contre- 
tems font perdre bien du monde , donnent aux 
alîiegés le tems de fe précautionner, êc trai- 
nent inutilement les fieges en longueur. 


CHAPITRE TROISIEME. 

- « 

Des premières Batteries. 

T^vTeindre les feux de la place, chafler 
l’Ennemi de fes défenfès , & par -là facili- 
ter & afliirer les approches, voilà l’objet des 
premières batteries. Elles font de deux fortes , 
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pour le canon à ricochet 8c à, plein fouet , otf 
directes ; celles-ci dégradent les embrafures 8c 
les parapets de la place : celles-là ravagent par 
les plongées 8c les bonds du boulet, tantôt 
plus marqués, tantôt prefque infenfibles , les 
faces des ouvrages qu’elles enfilent , leurs fof- 
fçs 8c leurs chemins couverts, prennent à dos 
les flancs, écharpent les courtines 8c portent 
le défordre dans des endroits , où l’on ne foup- 
conneroit pas même qu’elles puflent atteindre, 
j’en parlerai plus particulièrement dans la fuite. 

Pour bien remplir l’objet des unes 8c des 
autres, il faut les placer à bonne portée; les 
diriger avec art ; les conftruire promptement 
£c avec foin ; les fervir avec intelligence. Par- 
courons chacun de ces articles. 

Lijlance des batteries. 

Si toutes les forterefles étoient régulières, 
8c d’une médiocre élévation au-deflus du ni- 
veau ordinaire de la campagne ; fi les fronts 
diattaque pouvoient toujours être enveloppés 
parallèlement aux côtés du polygone, 8c les 
tranchées faites dans un terrein ferme 8c uni; 
le plus grand éloignement des batteries feroit 
entre zoo. 8c zyo toifes : car à cette diftance 
les coups font plus allurés, 8c font plus d’ef-' 
fet qu’à une plus gra.de; mais les conditions 
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ne fe rencontrent gueres. Une large riviere," dont 
le bord eft outre cela défendu par - des ouvrages 
avancés, un marais, une inondation, des fonds, 
d’où l’on ne peut ni rien découvrir ni prendre 
un angle de projection favorable} tantôt un 
inconvénient, tantôt un autre rejette au loin 
les meilleurs , & fouvent les feuls emplace- 
mcns des batteries propres à bien nettoyer les 
défenfes , & nous force à prendre des diftan- 
ces plus grandes, que nous ne voudrions. En 
un mot les circonftances varient } il faut donc 
varier comme elles jufqu’à certains points que 
la théorie, l’expérience & le coup d’œil font 
fufïifamment connoître dans la pratique. 

Les limites de la diftance des batteries de 
canon à la place peuvent s’étendre à fix cent 
toifes, & même au-delà fuivant que la nécef- 
fité le demandera. On ne manquera pas de 
force , puifque la portée d’une piece de 24' 
avec la charge ordinaire , & fous l’angle de 
iy degrés pafle douze cent toifes. Cette réglé 
a lieu fpécialement pour les batteries dont les 
ricochets, & les plongées font fi redoutables 
aux aflïégés, qu’il eft de la derniere prudence 
de n’omettre aucun des moyens de fe les pro- 
curer. Une fimple application en fera fentit 
tout l’avantage. 

On lit dans le traité de l’attaque & de la 
dcfenfe des places, qu’un ouvrage élevé de 2 y 

Mj . 


144 v ’ Effù f ur ?Ufag e 

à 30* toifes , au-deffus du niveau de la batterie 
eft à l’abri des ricochets. Cela feroit vrai, fi 
les petites charges fâifoient l’effentiel de cette 
maniéré de tirer le canon, & que la diftance 
ne pût être portée au-delà de 300 ou 3fo toi- 
fes : mais fi, comme il n’eft pas permis d’en 
douter , le ricochet dépend de l’angle de 
projection, de la plongée & de l’angle d’in- 
cidence autant & plus que de la charge, non- 
feulement il pourra être employé contre des 
fortifications élevées de zy ou 30 toifes, mais 
encore de yo dès que l’éloignement fera con- 
venable. Par rapport à la demiere élévation, 
le calcul fait voir qu’il ne faudra que s’éloi- 
gner à 600 toifes * & tirer la piece de 24 
avec la charge ordinaire fous un angle de 1 3 
à 14 degrés. 

Une conséquence très-naturelle de cette 
application', eft qu’il importe beaucoup de faire 
entrer les diftances dans la combinaiion des 
caufes qui concourent au ricochet. Je pour- 
rois là-deflus pouffer les calculs fort loin, & 
montrer par leurs réfultats que faute d’appli- 
quer ces principes , l’on manque fôuvent un 
emplacement favorable , ou que d’autres fois 
l’on fc promet mal-à-propos un bon effet d’une 
batterie en apparence la mieux placée : mais 
cela n’entre ipas dans le plan de mon ouvra- 
ge : il fuffit d’en avoir prévenu. 
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Au reste le fuccès n’a jamais manqué de 
juftifier l’application de cette réglé dans toute 
Ton étendue. Je vais le prouver par quelques 
faits connus. A Ypres il y eut une batterie à 
ricochet établie fort loin de la place, qui dé- 
fola les Hollandois jufqu’au moment de la ca- 
pitulation. A Fribourg il y en eut une à no- 
tre gauche , pareillement fort éloignée , 6c qui 
ravagea la plûpart des ouvrages avancés , 8c 
même une partie de ceux des Châteaux. Au 
fiege de Mons l’attaque de Bertamont fournit 
un femblable exemple. Plufieurs batteries con- 
finâtes fur les ouvrages extérieurs de la porte 
de fer à Namur, 6c fur leur glacis firent brè- 
che au fort d’Orange à un éloignement, dont 
le plan fait foi , 6c lorfque nos grenadiers mar- 
choient pour y donner l’affaut, les Ennemis 
fe prelferent de capituler. Nous n’aurions peut- 
être jamais pris le fort Ramberg à Hulft , fans 
huit pièces de 14 placées au-delà de l’inonda- 
tion à plus de 600 toifes, qui détruifirent les 
paliffades redoublées , les herfes à pointe de 
fer entre-mêlées de hériflons, 8c les autres ob- 
flacles multipliés tant fur la digue que fur le 
glacis de la place d’armes du chemin couvert, 
qu’elles prenoient partie en flanc partie à dos. 
Enfin les -affûts brifés, les arbres coupés, les 
traverfcs rendues inutiles fur les remparts de 
Maftveick par des batteries fituées du côté 
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de Wick , ont fait voir aux plus incrédules l’ef- 
fet prodigieux du canon tiré de loin 8cc. Il 
feroit inutile d’aller chercher un plus grand 
nombre d’exemples. 

Mal a propos quelqu’un répéterait - il 
après cela, que la pratique de mettre des batte- 
ries fi loin de la Place ,, n’eit bonne au fond 
,, qu’à faire du brait 8c à confommer des 
j, munitions très-inutilement , parce que le 
,, canon tiré de cinq ou fix cent toifes , n’a 
,, point de force contre des parapets à l’é- 
M preuve, 8e n’ajuftc que par le plus grand ha-* 
,, fard du monde.” Car en premier lieu ce n’eft 
pas une pratique confiante que je propofe , 
mais un expédient dans les portions cmbarrafTan- 
jes, où l’on ire .peut rien faire de mieux. Mr. 
fk Vauban ne condamne que ks perfonnes qui 
en feraient ufage fans des valions folides,ou lorf- 
que rien ne les empêçheroif dp s’approcher fur 
Ja même direélion. Secondement, aucun Offi- 
cier parmi nous n’ignore que de cinq ou fix cent 
toifes il y a bien des coups perdus, même con- 
tre des objets fixes, 8c que ceux qui frappent 
un parapet à l’épreuve le dégradent moins , que 
s’ils étoient tirés de plus près j mais il y a trop 
d’excès à dire qu’à cette dillancc , ils n’ont ni 
affez de force ni aflez de jufteffe pour faire 
beaucoup de mal aux Ennemis. J’ai donné la 
preuve du contraire. Le zcle des plus grandi 
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Hommes leur fait quelquefois porter là critique 
trop loin , pour mieux appuyer contre le défaut 
qu’ils combattent : mais ce feroit fe tromper 
foi-même 8c aller contre leurs intentions que 
de prendre leurs expreffions à la lettre. 

Nous nous en tiendrons donc à la méthode 
qu’ont fuivic dans l’occafion les plus habiles Of- 
ficiers d’ Artillerie. Tout confifte à l’appliquer 
comme eux & à bien juger des diftanccs. L’on 
ne doit pas toujours s’en rapporter au fimple 
coup d’œil. Il peut tromper, fi l’étendue eft 
vaflc 8c ians objet de comparaifon. La Géomé- 
trie décide dans le doute. Peut-être feroit- if 
quelquefois plus expéditif de mener au lieu inr 
. diqué une pièce de 2.4 , 8c de tirer quelques 
coups d’épreuve. Avec cette précaution, l’on 
ne fait point de faufiês démarches. J’ajoûterai 
qu’il faut augmenter le nombre des pièces à 
mefure que l’éloignement eft plus grand, pour 
racheter par la multiplicité des coups ce que 
l’on peut perdre en jufteffe 8c en force. La dé- 
penfe n’eft condamnable que quand elle eft faite 
fans fruit 8c fans néceffité. Afturémcnt, il vaut 
mieux laifier égarer quelques boulets 8c quelr 
ques bombes, que de ne pas profiter d’une por 
fition unique pour protéger l’affiégeant en af- 
foibliflant l’afliégé. 
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Lirettion des Batteries. 

Soit que l’on fe propofe de faire des bat- 
teries à ricochet ou ries batteries directes , le 
premier foin pour placer les unes & les autres, 
efl de prolonger les faces extérieures de diverfês 
pièces de fortification a battre. Ces prolonge- 
mens ne c oûtent rien à imaginer préfentement , 
ni à tracer fur le plan j mais il y a quelquefois 
bien de l’embarras à les marquer fur le terrein 
avec un peu de précifion , 6c l’on fe trouverait 
fouvent hors de mefure , fi l’on fe contentoit de 
chercher dans les parallèles le point où ils les 
coupent, particuliérement lorfque la fortifica- 
tion eft rafante. Le moindre enfoncement où 
parte la place d’armes, cache la face à prolonger j 
le brouillard , la pluie , un tems nébuleux obf- 
curtiflent les objets ; le grand foleil éblouit; 
le vent 6c la pouffière gênent la vue -, la pente 
du parapet 6c celle du glacis, n’offrent aflez 
fouvent de loin qu’un tapis verd j une mafure, 
un bout de haye, des arbres répandus çà 6c là, 
une bagatelle en apparence dérobent ce que l’on 
cherche à l’œil le plus accoûtumé à ces recon- 
noiflances. Les jeunes Officiers du Corps Royal 
ne peuvent aflez s’y exercer, 6c ils ne doivent 
jamais féjoumer dans une place forte fans la vi- 
fiter d’abord en dedans, puis en dehors, pour 
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trouver tous les prolongemens de Tes principaux 
ouvrages. 

Aussi-tôt après l’inveftiflèment , le Com- 
mandant de l’Artillerie , comme nous l’avons 
dit, envoie de tous côtés, 8c va lui-même re- 
connoître les fronts de la Place , & fait marquer 
fur le terrein 8c fur fon plan les points qui intc- 
refient le plus. Lorfque le front d’attaque eft 
arrêté , il détermine ce qui n’avoit été fait qu’en 
général. 

On prend d’abord de loin les prolongemens 
8c l’on fixe les lignes trouvées par de bons pi- 
quets numérotés , 8c quand la tranchée eft ou- 
verte, on parcourt la parallèle avec attention, 
pour trouver les points où les prolongemens la 
coupent, ou, fi les ouvrages ne fe découvrent 
pas aflez de deflus fon parapet , pour y faire paf- 
fer les lignes reconnues par le moyen de quel- 
ques jalons plantés de loin à loin. En parta- 
geant la befogne entre plufieurs Divifions d’Of- 
ficiers, dont les Chefs en rendent compte, elle 
fè fait promptement 8c auffi-bien qu’oq le peut 
defirer. 

Le tems le plus favorable à ces obferva- 
tions générales 8c particulières , eft lorfque l’une 
\des faces fe trouve bien éclairée , 8t l’autre dans 
une ombre plus marquée , puifqu’il eft plus aifé 
de les voir diftinéfement. Un rien contribue à 
la bonne direction d’une batterie , 8c comme 



1*0 . .. EJJai fur TUfage 
cette direction eft extrêmement importante , on 
ne doit ni négliger ce rien, ni s’épargner fur des 
peines plus confidérables. Il n’y a fortes d’ex- 
pédiens auxquels on ne foit obligé d’a.voir re- 
cours pour trouver les allignemens dont on a 
befoin. Au refte , tout ce que j’ai dit, je l’ai 
vû pratiquer par les Généraux de l’Artillerie , 
qui ont eu le plus de réputation pour l’attaque 
des Places. 

Ayant marque’ les prolongemens, il ne 
s’agit plus que de choifïr l’emplacement des bat- 
teries, 6c de tracer les lignes qui doivent en ré- 
gler le front. Mais avant que d’en venir là , 
nous nous arrêterons à confiderer un peu plus 
attentivement les propriétés du tir à ricochet 6c 
du tir direét , 6c dans quels cas ils doivent 
être employés enfemble ou féparément. 

Personne n’ignore que tirer à ricochet 
contre des défenfes, c’eft faire partir le mobile 
fous tel angle 6c avec telle charge , qu’il rafe le 
parapet en plongeant vers le terre-plein de l’ou- 
vrage, 6c faile fucceflivement des bonds qui di- 
minuent d’élévation 6c de longueur à mefurç 
qu’il perd de fon impulfion. Mais fous quel 
angle ,6ç avec quelle charge faut-il tirer d’une 
diftance déterminée ? Comme pluficurs combi-y 
naifons de ces deux caufes variables , peuvent 
donner les apparences qu’indique la définition , 
il eft très-difficile d’établir là-deflus des réglés 
confiantes. 
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En general pourvu que le boulet plonge 
fenfiblement après avoir rafé la crête du Para- 
pet, plus l’angle d’incidence fera aigu 6c l’im- 
pulfion violente, plus l’effet fera terrible. Car 
les objets à frapper, qui font des hommes, des 
affûts , des paliffades , des traverfes , des ga- 
bions, 6cc. étant placés verticalement, feront 
battus avec d’autant plus d’avantage , que la di- 
rection du coup s’éloignera moins de l’horifon- 
tale. 

Il faut faire entrer en confédération la 
longueur des faces qui doivent porter le premier 
bond 6c la difpofîtion des ouvrages expofés aux 
fuivans. Si le ricochet eft mou fur une face de 
demi-lune , il ne reftera pas affez de force au 
boulet pour aller inquiéter le flanc 6c la cour- 
tine fournis à fes coups : fi l’impulfion eft trop 
violente 6c la courbe trop rapplatie , le boulet 
ne frappe point le rempart , 6c il ira perdre dans 
le fofle tout l’effet qu’il auroit produit contre 
ces mêmes endroits. Cet exemple fuffit pour 
indiquer l’étendue de la régie. 

Un grand nombre d’expériences paroit 
avoir décidé que l’angle de projeétion contre 
des remparts peu élevés au-deffus du niveau de 
la batterie doit rarement avoir plus de dix dé- 
grés. Dans cette fuppofition , quelle que foit la 
force imprimée au mobile, s’il écrête fenfible- 
ment le Parapet en plongeant, il pourra toucher 
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un rempart horifontal à 20 ou 30 toifes de ce 
Parapet , & devant fe relever fous un angle en- 
core plus aigu , ( abftraftion laite des circon- 
ftances qui contrarient quelquefois la Théorie fi 
fingulierement ) il y a peu de faces d’ouvrage 
aflez longues pour que les objets , dont nous 
avons parlé, qui s’y trouveroient placés verti- 
calement, n’en foient frappés depuis le com- 
mencement de la plongée jufqu’à la première 
chute , & depuis la réflexion jufqu’à ce que 
la nouvelle combe foit parvenue à la hauteur 
de fix pieds. Il y en a peu aufli d’affez cour- 
tes , pour que le boulet n’en puifle frapper 
le rempart. 

Si les ouvrages ont une élévation extraor- 
dinaire, il faut placer la batterie de telle ma- 
niéré que nous puiflions tirer fous cet angle 
ou tout au plus fous l’angle de 13 à 14 dé- 
grés. Ce n’efl: pas que l’on ne puifle faire ri- 
cocher les boulets qui fortiroient de la piece, 
en faifant avec l’horifon un angle beaucoup 
plus ouvert. Il fuffiroit pour cela de détermi- 
ner la plongée foit près du fommet de la cour- 
be décrite : mais le fervice du canon ferait trop 
incommode 8c les affûts fouffriroient trop. Ce- 
pendant au befoin on aura recours à cette mé- 
thode, en ménageant les affûts autant qu’il fera 
poffible. 

Il n’en est pas de même des affûts d’obuflers 
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& de mortiers. Les premiers permettent de ti- 
rer fous l’angle de 11 à zz dégrés fans incon- 
vénient, quünd ils font bien faits, 6c les autres, 
comme l’on fait , beaucoup plus haut. Ainfi nulle 
difficulté de tirer des bombes à ricochet fur les 
ouvrages les plus élevés, pourvû que leurs faces 
foient affiez longues. Toute l’attention qu’il 
. faut avoir, eft de faire enforte que la plongée 
commence prefque à l’origine de la fécondé 
partie de la courbe. Cette idée toute fimple 
qu’elle eft, n’étoit,ce me femble, venue encore 
à perfônne. Au refte , je n’en fèrois ufage qu’a- 
vec des obufiers ou des mortiers de 8 pouces : 
les bombes de iz pouces font trop groffes & 
font plus d’effets par leur chûte fort au-def- 
fous du fommet de la courbe qu’elles ont par- 
courue. 

Nous avons donc un terme à peu près 
fixe, qui peut fervir à nous régler pour tous 
les cas. Je dis à peu près fixe. Car promet- 
tre des certitudes fur la projeétion des corps 
unis par une force confidérable, c’eft ou char- 
latannerie , ou manque de connoiffance des effets 
de la nature, 6c en particulier de la poudre de 
guerre 6c des mobiles que nous avons à projetter. 

Quelques mots ajoûtés à ce que j’ai rap- 
porté fur les propriétés de ces batteries par 
enfilade ou à ricochet , achèveront d’en faire 
connoître tout l’avantage. Elles ruinent promp- 
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tement les batteries de l’affiégé , parce qu’elle^ 
frappent fes pièces au corps & leurs affûts dans 
les rouages. Elles éteignent le feu Ses ouvrages 
enfoncés , que les batteries de plein fouet , qui 
n’attaquent que l’extérieur , ne pourraient en- 
dommager ; elles peuvent fuffire jufqu’à la 
prife du chemin couvert , pour rendre les ap- 
proches fûtes & tranquilles'; rien de plus diffi- 
cile que de s’en garantir, puifque la variété mê- 
me des coups rend inutiles la plûpart des ob- 
ftacles, qui jufqu’à préfent leur ont été oppo- 
fés. J’ajoute qu’il y a très-peu d’ouvrages à l’a- 
bri finon des ricochets , du moins des plongées 
en fe plaçant à une diitance que le calcul peut 
déterminer à peu près. 

Faut-il pour cela négliger les batteries à 
plein fouet? non uffurément. Outre qu’il y a 
telle conjoncture, où elles font les feules dont 
on puiffe faire ufage , il ferait à fouhaiter que 
l’on pût dans tous les cas dégrader tellement 
les embrafures & les parapets , que l’ennemi ne 
fût pas même en état de s’en fervir dans des mo- 
mens de rufes. La perfeétion confifte à pouvoir 
employer les mêmes pièces tantôt à tourmen- 
ter l’extérieur des ouvrages , tantôt à balayer 
l’intérieur. Au moyen de cela rien n’échappe à 
l’effet du canon, & le feu de l’Affiégeant éteint 
en peu de tems celui de l’Affiégé; j’entends fur 
les ouvrages embraffés; car pour les ouvrages 

colla- 
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collateraux , on ne doit pas efperer de leur im- 
pofer tout-à-fait filence. Mais à parler fran- 
chement, l’effet des batteries de plein fouet n’eft 
jamais aufîî décififj pour nettoyer les défenfes, 
que les ricochets & les plongées.. 

Lé front d’une batterie à ricochet doit être 
perpendiculaire au prolongement de la. face 
qu’elle enfile , de forte que les boulets de la pre- 
mière piece tombent fur la banquette & la par- 
courent parallèlement à cette face. Les pièces 
fuivantes battront le terre-plein de la même fa- 
çon ou feront avec la direction de la première 
un angle de 4 ou y dégrés au plus, ce qui dé- 
pend du^pmbre des pièces & de la diflance à 
la place. Si quelque obftacle infurmontable em- 
pêchoit de donner cette difpefition à tout le 
front de la batterie , on aura recours aux em- 
brafures de biais ou aux redans ménagés de 
foite que chaque piece puiffe tirer comme nous 
venons de dire. 

Il est vrai qu’en fe plaçant ainfi, les coups 
de plein fouet contre la face , qui voit la batte- 
rie, feront un peu obliques, quand l’angle flan- 
qué fera obtus ou aigu 5 mais rarement les angles 
flanqués font-ils aflez éloignés du droit , pour 
que cette obliquité empêche l’effet de nos coups 
direéts, qui n’eft: pas ici de faire brèche, mais 
de dégrader les Parapets & de ruiner les joues 
des embrafures j elle peut même quelquefois le 

N 
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faciliter. Il s’cnfuivroit un bien plus grand mal de 
fe mettre parallèlement à la face qui eft vue pour 
la battre plus direôement de plein fouet, puif- 
qpe ce parallelifme, dans le cas où l’angle for- 
mé par les faces, feroit confiderablement plus 
ou moins ouvert que le droit , nous empêcheroit 
d’employer auffi commodément 6c aufli fûre- 
rement les ricochets. 

' J’ai lu quelque part ce qui fuit. ,, Quand 
„ on ne pourra pas placer direétement le rico- 
chet fur l’ enfilade , il faudra l’ajufter un peu 
„ plus au defius ou au deffous. “ C’eft-à-dire, 
probablement , le mettre obliquement un peu 
en dehors ou un peu en dedans face à 

prolonger^ Cette régie paroit trop vague 6c 
fujette à bien dès abus. Car de combien fera- 
t-il permis de décliner ? Une déclinaifon de i o 
à 12 . dégrés en dehors jetteroit trop vite le 
boulet au delà du rempart i fous la même dé- 
clinaifon en dedans , les coups ficheraient trop 
contre le parapet. L'à peu près fe trouve , je 
crois , entre y ou 6 dégrés au plus , 6c plutôt 
én dedans qu’en dehors. Cela fignifie très-clai- 
rement , que la déclinaifon du vrai prolonge- 
ment , fi on £ê la permet , doit être prefque 
infenfible , dans la crainte de la faire trop gran- 
de. Il vaut donc beaucoup mieux s’éloigner 
que de s’écarter obliquement à droite ou à gau- 
che } en un mot , n’affeétons point de préci- 
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fion impraticable à la guerre , mais gardons* 
nous d’ouvrir un champ trop vafte aux à peu 
près. ■ ■ 

A l’egard des ouvrages qui ne peuvent 
être battus que de plein fouet 4 il faut les at- 
taquer par des feux perpendiculaires à l’objet 
& par des feux allez obliques , pour déblayer 
ce que les premiers auroient commencé de dé- 
truire. Si l’angle des faces e(l connu , rien de 
plus aifé que de fe placer parallèlement à l’une 
d’elles , dès qu’on a le prolongement de l’au- 
tre , & 1<\ parallèle étant donnée , il n’eft pai 
plus difficile de trouver le lieu des erabrafures 
perpendiculaires. Si l’on n’a pas l’angle des fa- 
des * un'obfervateur exercé n’eft pas embarrafle 
pour cela. Il fait qu’il eft dire&ement fur le 
milieu d’une- face , quand il en voit également- 
bien les extrémités. Ce point trouvé , le refte 
s’arrange au moyen d’une fîmple équerre. Je 
n’ignore pas que cette méthode rencontre dei 
difficultés : on peut avoir recours à 'd’autres , 
fi on ne s’en contente pas 5 mais bien employée 
elle fuffit dans la pratique , dont les opéra- 
tions demandent une exactitude raifonnable & 
non pas fcmpuleufe. 

Je me fuis réfervé de parler en même tetns 
ici de l’éloignement , où il convient de placer 
les mortiers & les obüfiers , de leur direétion 
des ralfons qui me font préférer les obüfiers 

N z 
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aux mortiers de 8 pouces. Je vais le faire en 

peu de mots. 

Plus une batterie de mortiers eft éloignée 
de fon objet , plus ont de forces les caufes qui 
concourent à rendre incertain le jet des bom- 
bes , furtout celles qui viennent de la proje- 
ftion élevée : il 'faut donc s’étudier à ne pas 
les établir trop loin de la Place. Quoique nos 
mortiers de 1 2. pouces à chambres cylindriques 
portent à plus de 600 toifes fous l’angle de 41 
à 4f degrés : quoique les chambres noires ou 
fpheriques doublent prefque cette amplitude : 
quoiqu’il foir poffible d’en imaginer dont la 
portée foit encore plus grande , l’on a fort fa- 
gement réglé de ne mettre aucune batterie de 
gros mortiers à plus de 400 toifes dans un fie- 
ge en forme , où il ne s’agit pas de détruire 
des maifons au hafard , mais de tirer avec quel- 
que juftefle fur des fortifications. Pour les 
bombardemens , ces entreprifes fi couteufes , fi 
barbares & fi fouvent inutiles , où l’on ne fe 
propofe d’autre but que de ravager une ville , 
quand les circonftances forceront d’y avoir re- 
cours , on s’éloignera davantage ou plutôt on 
s’approchera moins. 

Il n’est pas néceflaire , jé crois , de faire 
obferver, que pour les portées moyennes 8c par 
conféquent pour un fiege régulier , les cham- 
bres fpheriques font moins bonnes que les cy- 
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lindriques -, parce que les premières caufent des 
variations étonnantes , dès que la charge n’eft 
pas complette , qu’elles confomment inutile- 
ment plus de poudre , 8c qu’elles tourmentent 
beaucoup les affûts 8c les plattes formes. Cela 
eft évident pour quiconque voudra faire atten- 
tion à leur forme particulière. 

La pratique fait conftamment voir que 
le jet des petites bombes eft encore plus incer- 
tain que celui des greffes , 8c la théorie peut 
en faire fentir les raifons -, d’après ces connoif- 
fances il eft affez d’ufage , de ne placer le» 
mortiers de 8 pouces qu’à cent toifes environ 
des ouvrages , quoiqu’ils portent beaucoup 
plus loin. ..r .. • -, 

Puisque le jet des bombes a tant d’irré- 
gularité , particulièrement fur la longueur des 
portées , nous placerons tellement nos batte- 
ries de mortiers , que nous puiffions tirer avan- 
tage de ces variétés mêmes. Pour cela nous 
leur donnerons une direétion , qui leur fou- 
mette beaucoup d’ouvrages. 

Deux fortes Batteries de gros mortiers 
à droite 8c à gauche des attaques rempliront 
parfaitement bien notre deffein. Peu de leurs 
coups feront fans effet contre l’affiégé , par la 
quantité d’ouvrages à battre qui fe trouvent fur 
leurs chemins , 8c aucun ne nuira à l’affiégeant, 
parce que les bombes ne pafferont point fur les 

N ? 
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capitales , où chemine la tranchée , toute au- 
tre pofition fera moins avantageufe. 

En s’en tenant à l’idée ordinaire , que les 
petits mortiers ne font bons qu’à tirer de près 
dans l’intérieur des ouvrages j on les met affez 
indifféremment par-tout , où ils n’incommo- 
dent pas : car ils ont l’avantage de fe tranfpor- 
ter aifément. Il ne faut cependant pas s’écarter 
de la réglé générale , que nous avons rappor- 
tée , de préfenter aux bombes beaucoup de 
pièces à battre fur la même direérion j fi ce 
h’eft que la batterie foit très -proche de l’ou- 
vrage auquel on en veut. 

Nous avons vû plus haut de quelle utilité 
peuvent être les mortiers de 8 pouces , pour 
tirer à ricochet contre des fortifications fort 
élevées. Dans ces occafions , rares à la vérité $ 
11 faut les placer en conféquence de cet ufage , 
è’eft-à-dire fur le prolongement des faces. 

Les obusiers étant particulièrement de- 
ftinés aux ricochets , nous les placerons toû- 
jours fur les prolongemens , avec autant de foin 
que les pièces de canon & à la diftance d’en- 
viron deux cent toifes. L’on peut auffi les em- 
ployer à pouffer des bombes élevées , comme 
les mortiers de 8 pouces , fur lefquels ils ont 
l’avantage de tirer plus jufte & plus loin. Leur 
portée fous l’angle d’environ zi degrés paffe 
700. toifes. Cette différence vient effentielle-i 


Digitized by Google 



de l'Artillerie. IL Part. Liv. I. 161 
ment de ce que leur arae eft une fois plus lon- 
gue que celle -des mortiers du même calibre y 
ce qui rend le pointement plus déterminé 8c 
le coup moins variable. Ils méritent donc la. 
préférence 1 , puifqu’à bonne diftance ils tiennent 
avantageufement lieu de mortier & de canon.. 
Quand on a dit , qu'ils ne font pas d'un grand 
effet , on ne les connoifloit pas , ou ceux , dont 
on parloit , étoient d’un calibre plus foible que 
les nôtres. . v * . ' /*. 7 

, Finissons cet article par un tableau, qui 
repréfente en partie ce que j’ai dit jufqu’ici 
touchant les premières batteries. Je me fers 
d’un plan Semblable en quelque chofe à celui 
de Berg-op-zoom , tel qu’on put fe le pro«- 
curer dans le commencement du Gegc , à la 


faveur des dunes & des tranchées. 

. ,» r . . 1 . 

f. ■! . >..*> cj . ..* . x. : .1 

PROJET 



Des premiers Batteries centre le front 
1 » 2 , 3 de la. Place A . & fes Ouvra- 
ges collateraux i < .V/> -u, y 

i°. Cinq^Pieoes de 14 furie prolonge- 
ment a , pour battre à ricochet & par fflon-* 
gées la face droite de la demi-lune f avec fon 
chemin couvert , ôc prendre à dos le flanc droit 
du baflion 1. ■ ’} .■ • * • * . - .. . 

N 4 
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10 . Huit Pièces de 24 fur le prolonge- 
ment b , pour battre à ricochet 8c par plon- 
gées la face droite du baftion 1 , & les parties 
correfpondantes du chemin couvert , prendre 
à dos fon flanc droit 8c de revers la face droite 
de la lunette 7 , inquiéter la couitine 3 , 8c 
porter dans le retranchement que les ennemis 
pourront faire à la gorge du baftion 2. 

30. Sur le prolongement c , huit mortiers 
de 1 2 pouces pour battre la demi-lune f , la 
lunètte 7 , les baftions 1 & 2 la courtine 3 , 
la demi-lune 4 , la lunette p , & les chemins 
couverts de tous ces ouvrages- t 

40 . Sur le prolongement deux pièces 
de 24 , 8c deux obufiers ppur battre par plon- 
gées la face droite de la lunette 8 , avec fon 
chemin couvert , 8c pour inquiéter la gorge 
de la demi-lune 4, 8c le flanc bas du ba- 
ilion 2. • . ' ’ '\ 

fo. C.inq^ Pièces de 24 fur le prolonge-: 
ment e , pour battre de plein fouet la face 
gauche de la demi-lune 4 , ricocher le long 
de fa face droite 8c de fon chemin couvert , 8c 
porter dans la gorge du baftion 2. 

60 . Sur le prolongement / , deux obu- 
fiers 8c deux pièces de 24 pour battre par 
plongées Ja lunette p , 8c fon chemin cou- 
vert* •• -. 1 - -- ..... 

70. Six Pièces de 24 fur le prolonger 
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nient g , pour battre de plein fouet la face gau- 
che du baftion 2 , 6c enfiler . à ricochet 8c par 
plongées fa face droite , 8c la partie corref- 
pondante du chemin couyert , 8cc. 

80. Six Pièces de 24 fur le prolonge- 
ment h , pour battre de plein fouet la face droite 
du baftion 1 , 8c enfiler à ricochet 8c par pion? 
gées fa face gauche , la partie correfpondante 
du chemin couvert 8c la lunette 8. 

po. Cincl Pièces de 24 fur le prolonge- 
ment i , pour battre de plein fouet la face 
droite de la <ktti-lune 4 , 8c ricocher le long 
de fa face glrche 8c de fon chemin cou- 
yert , 8cc. 

100. Six obusiers fur le prolongement 1 , 
pour battre à ricochet 8c de revers les branches 
droites du chemin couvert des ouvrages 13, 
14 8c if. 

110. Quatre Pièces de 24 fur le pro- 
longement k , pour battre de plein fouet la 
face gauche de la demi-lune 6 , qui ne peut être 
battue autrement. 

120. Sur le prolongement /, deux piè- 
ces de 24 8c deux obufiers , pour battre par 
plongées la lunette p , la gorge de la demi-lu- 
ne 4 , 8c le flanc bas du baftion 1 . 

1 î°* Quatre Pièces de 24 fur le prolon- 
gement m , pour battre de plein fouet la face 
gauche de l’ouvrage if , 8c à ricochet fa fàcç 
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droite avec fon chemin couvert. Cette batterie 1 
pourra aufli détiuire dire&ement la crête 8c 
les paliflades de la branche 1 6 du chemin cou-. • 
vert , qui ne fauroit être battu autrement par 
le canon. 

140. Entre les prolongemens /. 8c » , 
une batterie de 8 mortiers de 1 z pouces , pour 
battre prefque fur la même ligne tous les ou-, 
vrages du front d’attaque „ 8c leurs chemins 
couverts. 

if o. Sur le prolongement n , fix piecesde 
14 , pour battre à ricochet la£pe gauche du 
baftion z avec fon chemin couvert , prendre à 
dos fon flanc gauche , inquiéter la courtine 3 f 
8c le retranchement que les ennemis pourront 
faire dans la gorge du baftion 1 ; 

■ 160. Quatre Pièces de Z4 fur le prolon- 
gement 0 , pour battre de plein fouet la face 
droite de l’ouvrage 14 , 8c à ricochet fa . face 
gauche avec fon chemin^ouvert. Les prolon- 
gemens ». 8c a. étant fort proche l’un de l’autre 
8c fe coupant fous un angle très-aigu , on ne 
fera qu’une batterie pour les deux objets. 

170. Six Pièces de 14 fur les prolonge- 
mens p. 8c q , en une feule batterie , pour bat-* 
tre de plein fouêt la face droite de l’ouvrage 
1 f , à ricochet fa face gauche avec fon chemin 
couvert , 8c par plongées la lunette 16 , 8c les 
parties correfpondantes du chemin couvert. 
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Il est à ob fer ver que l’inondation y , le 
fond z, les pièces 13 , 14 & if obligeront 
de placer quelques batteries à 400 toifes envi- 
ron du corps de la Place , & que pour com- 
muniquer à celles de la gauche & de la droite, 
il faudra ou que la parallèle foit fort étendue , 
ou s’en approcher, par des tranchées particu- 
lières , dont les Officiers du Corps Royal k-> 
ront chargés. 

récapitulation 

• - t 

J) es huches à feu nécejfaires pour ces premières 
batteries. 

l . /. . 1 

Pièces de 14. - - • 6f 

-- Mortiers de iz pouces. •> : T 16 

•Obufiers. •> ' * ; 

• . * r ’ 

Emplacement des batteries- 

... - • • * r- -t -»/•*. 1 • » * •» • f 

. < ' * * 

Est-ce une réglé fans exception , eft-ce 
un axiome qu ’;7 ne faut jamais placer les batte- 
ries dans les parallèles? pas plus que de dire il 
faut toujours mettre les batteries dans les places 
d'armes. Aucun Officier du corps Royal n’a 
jamais admis ni pratiqué généralement cette 
prétendue demiere maxime : mais plufieurs per- 
sonnes ont foutenu & foutiênnent encore U 
première, 


I 


1 66 JEJJai fur TUfage 

Deux raifons font tout l’appui de leur (en-, 
timent. La première , queles batteries placées dans 
la Parallèle gênent les mouvemens à faire dans 
la transitée . La fécondé , qu'elles y font au-deffous 
du niveau de la campagne au lieu qu'elles doivent 
être au-dejfus. Nous allons les pefer fans pré- 
vention. • 

Que les plattes formés d’une batterie de 
mortiers foient de deux pieds & demi ou trois 
pieds , profondeur ordinaire de la tranchée , 
au-deflbus du niveau de la campagne, cela ne 
çaufe point de changement fenfible à leur por- 
tée, 6c ne peut d’ailleurs occafionner le moin- 
dre inconvénient. La fécondé raifon eft donc 
nulle à. cet égard. 

Elle n’a pas plus de force par rapport aux 
batteries de canon. Nous avons toujours fçu 
qu’il vaut mieux les élever que de les enfon- 
cer de trois pieds , moins parce que leur effet 
pourroit en fouffrir, ce qui ne regarde point 
le ricochet 8c rarement le plein fouet contre 
les défenfes , que pour éviter de donner de 
l’inquiétude aux tranchées qui pafleroient fous 
leur direction : mais où eft la difficulté d’en 
relever le fol, fi des motifs valables détermi- 
nent à les placer dans la parallèle ? On l’a fait 
toutes les fois qu’on l’a jugé nécefîaire ou mê- 
me Amplement utile. 

Assure’ment l’incommodité que la tran- 
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chée peut recevoir des batteries qui y feroient 
placées , n’eft pas un obftacle à tenir con- 
tre l’impoffibilité de faire mieux. Or dans com- 
bien de rencontres n’eii-on pas contraint de 
s’y établir? Si la parallèle pafie fur le bord 
d’une riviere, d’un marais, d’une inondation} 
fi elle occupe la crête d’un efearpement, ôcc. 
s’en tiendra -t -on toujours à dite qu’il faut 
porter les batteries en avant ? La tranchée n’eft 
nulle part plus ferrée & plus difficile qu’au tour 
du chemin couvert : il n’eft aucun endroit où 
il fe faffe plus de mouvement, fur- tout quand 
on .travaille à la delcente 8c au pafTage du 
fofle. C’eft là cependant que font les batte- 
ries de brèches, celles qui minent les flancs, 
celles des pierrièrs 8c d’autres. Je n’appuirai 
pas davantage fur ces exceptions à la réglé 
que foutiennent les perfonnes dont j’examine 
le fentiment. Tout mili taire en fent la vérité. 
& en tire cette conféquence à laquelle je vou- 
lois en venir : la tranchée peut donc très-bien 
aller fon train , quoiqu'il y ait des batteries pla- 
cées dans la parallèle. . . 

Il n’est pas aifé de concevoir quel em- 
barras fi digne d’attention cauferoient des bat- 
teries placées, dans la première ou la fécondé 
parallèle à la droite 8c à la gauche, loin des 
débouchés fur les capitales, ni quels mouve- 
mens on fait , pour l’ordinaire , dans ces en- 
' t 
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droits après la garde defcendue. Voilà donc 
encore à la réglé une reftriétion qui n’eft pas 
à négliger. 

Si je penfois que nous ne pouvons mieux 
placer nos batteries que dans les tranchées, je 
ne manquerais pas de moyens pour faire va- 
loir mon fentiment 8c l’étendre à tous les cas. 
En voici quelques-uns. 

Elles y font plutôt confinâtes qu’ailleurs, 
parce qu’on peut les commencer de jour dès 
que la parallèle eft ébauchée , au lieu qu’il faut 
attendre la nuit fuivante pour les polirions en 
dehors , qui demandent outre cela bien plus de 
travail. Dites à un Général : en mettant les 
batteries dans la place d'armes , elles tireront 14 
heures plutôt , leur conjlruftion vous fera per- 

dre moins de foldats : mais nous gênerons un peu 
dans certains momens , fc? nous ferons encore plus 
gênés. Sa réponfe n’eft pas douteufe , 8c le 
cri de l’Armée y applaudira. 

Porte’es en avant, les batteries mafquent 
le feu des troupes -, elles ne font pas fi bien 
protégées -, elles embraflent les manoeuvres 
qu’il y aurait fouvent à faire contre les forties } 
elles font caufe que la tranchée devient l’égout 
d’une quantité de bombes 8c‘de boulets, qui 
auraient pafle fans faire aucun mal -, de forte 
que les pertes fe multiplient fans qu’il en coûte 
là moindre peine de plus aux Ennemis, 8cc. 
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A juger avec impartialité ces raifons 8c 
beaucoup d’autres que j’omets, ne l’emportent- 
elles pas fur les deux que les partifans de l’idée 
contraire affrètent de faire former fi haut ? mais 
ni les unes ni les autres ne doivent déterminer 
à placer toujours les batteries dans la parallè- 
le , ou à les en exclure toujours. Leur em- 
placement doit fe régler fur le plus d’effet 
. qu’elles pourront produire 8c le moins d’in- 
convéniens à craindre. Tout fentiment exclufif 
là-defTus ne vaut rien en avant de la parallè- 
le , en dedans , plus à droite ou à gauche que 
fes extrémités , en arriéré même quelquefois. 
Dès qu’un emplacement eft le plus favorable , 
on feroit condamnable de ne pas le propofêr. 
au Général , 8c il eft de fa prudence de le 
faire prendre. 

Conflrudion des batteries. 

On réglé le front de la batterie fur le 
nombre des bouches à feu. Il faut pour chaque 
piece de canon 20 pieds au plus, 8c if au 
moins. Pour chaque obufier ou mortier il faut 
if pieds environ. 

Sur cette longueur on éleve un parapet 
de trois toifes d’épaiffrur 8ç haut de fept 
pieds, 8c môme plys fi la batterie eft com- 
mandée. Dans ce dernier cas le meilleur parti 
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eft de l’enfoncer un peu pour avoir moins de 
terres àjetter, 8c faire un ouvrage plus folide- 
Les embrasures pour le canon & pour 
les obufiers fe placent au milieu de l’efpace 
deftiné à chacun. Celles des pièces ont tout 
au plus deux pieds d’ouverture à l’entrée, 8c 
neuf au-devant de la batterie -, celles des obu- 
fiers font un peu plus ouvertes à l’entrée , par- 
ce que ces armes font fort courtes. 

La Genouillère des unes 8c des autres 
doit avoir pour le moins trois pieds 8c demi 
au-deflus de la platte forme. Plus elle fera 
haute, moins les embrafures auront de profon- 
deur, ce qui eft à rechercher foigneufement 
pour la durée des joues, 8c pour -la conferva- 
tion des hommes 8c des affûts. 

Voila les dimenfions eflentielles de toute 
batterie jufqu’à l’établiflement des plattes for- 
mes : mais cette idée générale demande à être 
développée. Entrons donc dans un détail plus 
circonftancié de la conftru&ion. 

L’emplacement étant choifi , 8c les com- 
munications avec la tranchée, s’il en eft be- 
foin, étant au moins commencées , l’Officier 
chargé d’une batterie la trace fur le terrein 
conformément à la direction qui lui a été pref- 
crite. Après cela il difpofe fes travailleurs. Les 
uns creufent fur le devant!, 8c fur les côtés, 
un foffé dont ils jettent les terres pour former 

le 
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le parapet : les autres étendent ces terres, les 
battent de lit en lit,' 8c les entremêlent de faf- 
cinage, jufqu’à la genouillère feulement -, d’au- 
tres encore font employés à porter les • maté-* 
riaux nécefîaires. 

C’est ordinairement à l’entrée de la nuit 
que ce travail commence. Il eft à croire que 
les Ennemis feront alertes pour le retarder 8e 
nous faire perdre beaucoup de monde. Un Of- 
ficier qui connoît le prix du teins 8c du fang 
dés foldats, s’applique continuellement à met- 
tre à profit tous les inftans, 8c à conferver les 
hommes qu’il commande. 

Quand la batterie eft aflez éloignée de là 
place pour n’aVoif à craindre que des coups 
de canon, toute l’attention fe borne à ramaf- 
fer , pendant la première nuit , beaucoup de 
terre afin de pouvoir, pendant le jour fuivant , 
travailler à couvert au parement intérieur 3 8c 
perfectionner le refte pendant la fécondé nuit. 
Mais fi l’emplacement eft en même-tems ex- 
pofé au feu du canon 8c de la moufqueterie , 
il y a plus de précautions à prendre. 

D’aborû il faut couvrir les premiers tra- 
vailleurs par une fape parallèle à la ligne du 
front, 8c éloignée de cinq ou fix pieds de la 
berme. A la faveur de cette tranchée, ils com- 
mencent , fans beaucoup de rifque , la mafle 
du parapet. Lorfqu’ils font fuffifamment enr 
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foncés, ils renverfent la gabionade, & conti- 
nuent le travail, en élargiffant le fofie, juf- 
qu’à ce qu’il y ait autant de terre amaflee 
que l’on en veut. Enfuite pour diminuer le 
péril de ceux, qui forment le parapet, on en- 
veloppera le circuit de la batterie d’une double 
rangée de gabions hauts de 3 pieds -, les poin- 
tes en bas 6c fichées dans le fol. Pendant qu’un 
nombrç de travailleurs conduits par nos canon- 
niers & nos fergens, rempliffent ce coffre de 
terres & de fafeines entremêlées, d’autres font, 
çonpre la place feulement , un nouveau mafque 
de gabions pofés fur les premiers, 6c à mefure 
que :1e parapet s’élève, un 3 me. 'fur le fecona, 
laiffant des intervales par où les- travailleurs du 
foffé- puiffent jetter la terre. Tout étant fini 
le 3 me. mafque .eft renverfé dans le foffé de 
la batterie. Des foldats qui voient que, fans 
fe ménager foi- même, l’Qfficier veille ainfi à 
leur confervation , travaillent avec plus de zele 
6c d’ activité : par conféquent l’ouvrage va plus 
vite, 8c il regagne avec avantage le tems don- 
né aux précautions. 

La batterie peut être fi près de la Place 
& le feu fi violent qu’il yauroit de P imprudence , 
à la vouloir faire parle dehors. Dans ces occa- 
fions, fuppofé qu’il ne foit pas poffible de profi- 
ter de la tranchée, l’on fait une fape fur la li* 
gne de front, qui s’élève 6c s’épaiflit fuccefli- 
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Vement par le dedans, jufqu’à ce que le Parapet; 
foit formé -, fauf à relever les plattes formes,- 
lorfqu’on le jugera néceflaire. ; 

Cette derniere méthode eft applicable' 
à tous les cas & fort expéditive en relayant fou-, 
vent les travailleurs. Elle paroit même préféra- 
ble aux autres, dont je n’ai parlé que pour ne 
pas omettre des pratiques confacrées par l’u- 
kge. 

Ce que nous avons dit jufqu’à préfent , 
fuppofe un emplacement où la terre ne manque » 
pas. Mais l’on peut avoir à travailler fur un ter- J 
rein marécageux, ou fur le roc. Pour lors on.- 
examine s’il n’y a pas dans les environs quelque' 
endroit, d’où l’on puifle tirer de la terre. En 
ayant trouvé, l’on partage fes travailleurs de 
maniéré qu’il y en ait pour remplir des paniers 
portatifs, pour porter ces paniers de main en. 
main jufqu’à la batterie, pour former le Para- 
pet, enfin pour faire revenir .les paniers vui-. 
des. Au moyen de ce mouvement -fucceffif 
l’ouvrage s’expédie très-promptement. J’en ai 
vû la preuve au fiége du Fort Lieve-Kenfouk. 

Si les terreins favorables étoient trop éloi- 
gnés pour cette manœuvre, il faudra recourir 
à l’expédient de faire faire à force d’argent des 
amande terre à bonne portée & à l’abri du feu 
de la Place. En donnant un prix raifonnable 
du pied cube 8c payant fur le lieu, ces amas fe- 
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ront bientôt faits. Toit par les gens du Pays, 
commandés pour cela * foit par les foldats de 
l’armée non occupés à d’autres fervices. On 
leur fournira des facs à terre ou des paniers , 
qu’ils remettront au dépôt. Je fais qu’il en coû- 
tera beaucoup j mais il en coûterait encore 
plus d’avoir commencé une entreprife 6c de l’a- 
bandonner. '• 

C’est ici le lieu de dire un mot des batte** 
ries à redans. J’avoue avec toute la franchife 
dont je fuis capable, que je les crois plus em- 
barraffantes qu’utiles, & que je ne m’en fervirois 
qu’à la demiere extrémité. En effet, elles exi- 
gent à tous égards une précifion prefque impof- 
fïble àobferver la nuit & même Je jour, fous 1 
le feu de l’Ennemi.' Ce ferait donc une pure 
affectation d’en faire fans apparence de befoin. 
Mais outre la difficulté & l’augmentation de 
travail, je leur trouve deux défauts effentiels, 
qui doivent en rendre l’ufage très-rare dans tous 
les cas. r°. Elles donnent plus de prife que les 
autres à l’artillerie de la Place, ou par le nom- 
bre des angles qu’elles lui préfentent, ou par 
des joues alternativement fort lôngues, fi l’on 
veut éviter les angles. z°. Les retours en font trop 
foibles , ou bien la mafTe du Parapet devient im- 
menfe , fur-tout quand les redans ont beaucoup 
de profondeur , 6c s’ils n’en ont pas , pourquoi les 

faire ? La guerre m’a fourbi plus d’un exemple 
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que je pourrois citer pour prouver invincible- 
ment ce que j’ayance contre l’avantage préten- 
du de ces batteries. Du refte , il elt ailé d’y 
fuppléer. Faut-il fe garantir d’une enfilade ou 
des coups d’un ouvrage qui prend d’écharpe ? 
.Un bon retour à l’extrémité de la batterie 6c 
des traverfes en gabions de deux pièces en deux: 
pièces , coûtent bien moins de peines & de foins 
que les redans, 6c ne couvrent pas moins. Som- 
mes-nous gênés par le terrein ? n’avons- nous 
qu’une digue ou une chauffée pour nous éta- 
blir ? il vaut mieux diminuer le nombre des piè- 
ces que de s’embarraiïer dans des redans d’au- 
tant plus foibles qu’on a moins d’efpace 6c de 
terre. Il ferait même quelquefois plus à propos 
encore de gagner du terrçin aux dépens du ma- 
rais 6c de l’inondation à force de façs à terre , 
de coffres remplis de pierres, 6cc. 

Plusieurs Places fituécs au milieu d’un 
marais ou environnée? d’eau, feraient obligées 
de capituler en peu de jours 8c fouvent en peu 
d’heures , fi l’on pouvoit prendre de revers les 
feuls ouvrages qui en défendent les approches, 
6c en couper les communications. Cet objet 
mérité toute l’attention du Général de l’Armée 
& du Commandant de l’Artillerie. Pour les 
marais ordinaires , un chemin de fafeines terminé 
par une batterie ; pour les inondations a (Te*, pro- 
fondes, des batteaux plats d’une forme, fimple 
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mais folide , portant chacun deux ou trois piè- 
ces de 1 1 ou de 1 6 derrière une efpece de ba- 
ftingage en gabions -, dans les endroits où il n’y 
aurait pas allez d’eau pour les batteaux plats , 
des radeaux fuccelîivement enfoncés , & par def- 
fus une batterie legere , je ne fais combien d'au- 
tres moyens , que les conjonctures & l’efprit 
d’invention fuggercnt , donneroient bien de 
l’embarras aux ennemis d’autant plus étonnés, 
qu’ils auroient plus compté fur leur fituation 
avantageufe. Les Anciens entreprenoient bien 
d’autres travaux : qui nous empêche de les imi- 
ter? nous aurons encore moins à travailler qu’eux. 
Dès les premiers tems de l’artillerie moderne , 
les François afïiégeant Cherbourg, firent une 
batterie que les marées couvraient régulière- 
ment 8 c qui eut du fuccès. En 173 f , Mr. de 
Mouy avoit , pour l’attaque de Mantoue , des 
projets de batteries qui auroient fait fervir con- 
tre la Place les lacs êc les marais, qui paroifloient 
la rendre imprenable. De pareils exemples ex- 
citent à ne rien trouver d’impofîible à la guer- 
re : mais dans ces occafions , k fagefle veut que 
l’on tente la réuflite fans trop promettre, s 
Lorsque l’épaulement ou parapet de la bat- 
terie a l’épaiffeur requife , 8 c que le parement 
intérieur eft proprement revêtu de fauciffons 
bien piquetés avec un talus du tiers de la hau- 
teur, & l’extérieur foutenm par des gabions, on 
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travaille aux plattes- formes & aux embrafures, 
dont on a laiffé l’ouverture dans le revêtement , 
perpendiculairement à la genouillère. 

Il faut que les embrafures & les plattes- 
formes des canons & des obufiers foicnt telle- 
ment faites , que les roues étant contre le heur- 
toir, l’ame des bouches à feu prolongée par- 
tage en deux également les deux extrémités de 
l’embrafure, Sc foit dans la direction du prin- 
cipal effet de la batterie. Ce principe regarde 
particulièrement les batteries à ricochet, qui 
doivent tirer la nuit comme le jour. 

Si la batterie efl dirigée, comme nous l’a- 
vons dit, l’cmbrafure qui fert de régie aux au- 
tres , efl directe & le heurtoir touche le revê- 
tement dans toute fa longueur. Les autres ém-> 
brafures biaifent à mefure qu’elles s’éloignent 
de celle-là -, ou ce qui revient au même, la ligne 
de leur milieu & le heuitoir, auquel elle doit 
être perpendiculaire, font avec le revêtement , 
du côté de l’effet principal des angles aigus, 
complemens l’un de l’autre. 

En supposant , par exemple , à 100 toi- 
fes de la face d’un baflion , une batterie à rico- 
chet de fept embrafures j la directrice de la plus 
éloignée du prolongement , fera un angle d’en- 
viron 8 f degrés avec la ligne intérieure du Pa- 
rapet , de le heurtoir un angle d’environ y de- 
grés. Par conféquent, ce heurtoir étant long de 

O 4 
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fept pieds & fon milieu répondant à ^origine de 
la dire&rice, une de les extrémités s’éloignera 
de 7 pouces de Pépaulement. 

D’apre’s ce calcul il fera poflible dans tous 
les cas de trouver la déclinaifon du heurtoir & 
la direétrice de l’embrafure , laquelle étant mar- 
quée par -deux piquets , tout le refte ne ren- 
contre plus de difficulté-pour le tracé. Ainfi la 
polition du heurtoir eft ce qui demande le plus 
de juftefle, quand il eft queftion de faire les em- 
brafures & les plattes-formes. Je me fuis un peu 
étendu fur cette méthode , parce qu’elle n’eft 
pas connue, & que je la crois fort utile, quand 
il faut ouvrir- des embrafures la nuit , pendant 
un tems de brouillard ou contre des objets 
cachés à la batterie. Mais quand on diftingue 
l’objet à battre , il eft plus Ample de prendre 
la dire&rice par deux piquets allignés avec ce 
point fuivant l’ufage. Quelque méthode que 
1 on choififle , je penfe qu’il vaut mieux ouvrir 
Çoutrà-fàit l’embrafure , avant de former les 
joues , & mafquer les travailleurs par des ga- 
bions, que de foire deux rigoles pour placer les 

fouçiflons en laiflant dans le milieu une mafle de 
terre. 

Apre’s avoir tracé l’embrafure par des 
piquets ôc de la mèche , fuivant les dimen- 
fions indiquées plus haut , on mafque le U'avail 
par une gabionade , on releve les tenes pour 
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former les joues , & on les foutient avec des 
fauciffons bien piquetés perpendiculairement 
l’un fur l’autre à l’entrée , 6c de*là prenant la 
forme d’une aile de moulin à vent ou d’un 
éventail entre-ouvert jufqu’à l’autre extré- 
mité. 

L’on doit profiter de tous les moyens de 
diminuer la hauteur des joues , par les raifons 
que nous avons vues en parlant de la genouil- 
lère j ainfi pour les batteries à ricochet 6c 
même pour celles de plein fouet , dont l’objet 
eft élevé , au lieu de faire les embrafures plus 
baffes fur le devant qu’à l’entrée •, on les tien- 
dra plus hautes félon le degré fous lequel on 
pourra tirer. 

Ce que j’ai à dire ici fur les plattes-for- 
mes , confifte ea fort peu de chofe. Elles doi- 
vent être folides , particulièrement pour les 
mortiers j celles des pièces de canon 6c des 
obufiers ont ordinairement quatre pouces de 
talus du derrière au devant fur douze pieds 
de longueur. Il fuffit de 1 z madriers* à cha- 
cune également longs -, il ne faut point de ta- 
lus aux plattes-formes des mortiers ( du moins 
c.’eft le fentiment le plus général ) afin de pou- 
voir tirer fur plufieurs objets. On leur donne 
un pied de plus que la longueur de l’ affût j 
quant à leur diftance de î’épaulement , elle fê 
régie fur fon élévation , pourvu qu’en tirant 
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fous l’angle de 30 degrés , le revêtement ne 
puiffe être endommagé par le fouffle : plus le 
mortier fera” près du parapet , moins le fervice 
fera dangereux. On tient pour régie affez gé- 
nérale d’en placer le milieu à 1 1 ou 1 z pieds 
de l’épaulement. 

Il est prudent de conftruire les plattes- 
formes , & de mener le canon dans la battêrie 
avant d’ouvrir les embrafures , pour être en 
état de tirer auffl-tôt qu’elles feront ouvertes. 
J’ai vû plus d’une batterie bouleverfée pour 
s’être découverte trop tôt : en effet l’ennemi 
a trop beau jeu , lorfqu’on lui montre un objet 
qu’il peut battre fans avoir rien à craindre. 

(0) En suivant l’efprit de mon Ouvrage, 
qui n’embraffe point les détails , je n’ai pas dû 
m’étendre davantage fur la «onftruftion des 
batteries > mais pour fatisfaire ceux qui fouhai- 
teroient quelque chofe de plus inftru&if , je 
joindrai à cet Effai un mémoire , dans lequel 
j’efpeue mettre tout ce que les jeunes Officiers 
du Corps Royal peuvent defirer là deffus. 


(4) Cet artide eft inutile ici. 
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Exécution des Batteries ou maniéré 
de les fervir v 

En vain l’on aurait pris tant de peines 
pour bien diriger , bien placer & bien con- 
ftruire les batteries , fi les Officiers n’appor - 
toient pas tous les foins imaginables pour les 
faire bien fervir : fans entrer dans des minuties , 
je vais rapporter à ce fujet les régies que j’ai 
apprifes de ceux mêmes qui les ont établies 
ou perfectionnées. 

I ? 

Il faut tirer en même tems du plus grand nom- 
bre des premières batteries , de celles fur-tout qui 
embraffent les Baftions & les demi -lunes de l'at- 
taque. 

L’ennemi enveloppé de toute part , ne 
peut fe défendre que foiblement , au lieu qu-’il 
aura la fuperiorité fi l’on fait tirer les batteries 
l’une après l’autre , parce qu’il pourra diriger 
tous fes feux fur chacune d’elles en particulier. 
Il faut donc que le Commandant de l’Artillerie 
employé tout fon crédit auprès du Général de 
l’armée , pour n’être pas forcé à fe départir de 
cette régie , & les commandans des batteries 
tout leur zele , pour que les troupes ne foupirent 
pas trop longtems à attendre l’effet de leurs 
canons 2c de leurs mortiers. 
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II. , t . 

Ne jamais allumer le feu d'une batterie qu'elle 
ne foit folidement faite (fi abondamment pourvue 
des munitions nécejfaires. 

Une Batterie imparfaite fe détruit par 
fon propre feu , & ne peut réfifter à celui de 
l’ennemi : ainfi ne protégeant point les autres, 
elles font accablées ou courent rifque de l’ê- 
tre. Il en eft de même , fî après quelques vo- 
lées , le feu languit ou s’éteint faute de muni-» 
tions. 

I I I. 

Avoir par écrit la configne de la Batterie , (fi 
ne changer d'objet que fur un ordre fuperieur (fi 
authentique. 

S'il e’toit permis à chacun de déranger 
félon fes vues 8c fes idées particulières le fer- 
vice des batteries , elles ne produiroient aucun' 
bon effet , quant au deflein principal. Cela, 
n’a pas befoin de commentaire. 

I V. 

* * 

Obferver exactement les coups , (fi les faire re* 
marquer aux Canonniers (fi aux Bombardiers , afin 
qu'ils fe corrigent ou continuent . 

Lorsque l’Officier n’eft pas attentif , les 
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foldats le font beaucoup moins , & les mu- 
nitions fe confomment inutilement. 

V* 

Charger avec la même mefare tant que Von en 
veut au même «h jet , q*te l'effet ne change pas 

fenfiblement . 

In faut pour cela confier le petit maga- 
fin à un homme , fur lequel on puifle compter, 
& qui ait foin de bien mêler la poudre dans cha- 
que tonne qu’il ouvre. 

« 

V L 

Se fervir de Jàcs de papier par préférence à 
la lanterne pour mettre la charge dans la piece. 

La poudre ne peut jamais être bien ra« 
maflee au fond de la piece , en chargeant avec 
la lanterne *, il en refte toûjours des trainées 
plus ou moins confiderables , dont le bouchon 
intercepte la plus grande partie : en la verfant 
dans la lanterne , il en tombe ordinairement à 
terre , &c. Tout cela occafionne des variétés 
continuelles , furtout pour les petites charges. 

VII. 

Jffurer le degré de projeêlion par un trait fur 
le coin de mire , & la direction par des marques 
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fur le heurtoir ou par d'autres moyens , afin de ti- 
rer les ricochets la nuit comme le jour. 

* Lorsqu’il y a quelque partie de la tran- 
chée fous la direction d’une batterie , la pru- 
dence exige que pendant la nuit l’on augmente 
un peu la charge & le degré. 

VIII. 

Tirer les ricochets coup-à-coup , & tse laijfet 
à V ennemi aucun moment de relâche. 

Le feu ne doit pas toûjours être d’une 
égale vivacité : on peut le ralentir iorfque celui 
de l’affiégé paroît éteint. Mais dans le teins 
même où il eft le plus lent , il faut faùe par- 
tir de moment à autre quelque coup d’une 
batterie à ricochet. 

IX. 

Se défier toûjours de l'apparente tranquillité de 
T ennemi , (fi ne pas cejfer de battre un ouvrage , 
fous prétexte qu'il n'en fort plus de feu. 

Est-il moins eflentiel d’empêcher qu’il 
ne fe répare que d’arrêter fes premiers ef- 
forts ? Le fimple foldat s’attache à ruiner ce 
qu’il voit , ou ce qui l’incommode : le génie 
de l’Officier prévoit ce qui peut arriver ôc le 
prévient. "■ 
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. X. 

• * • t 

Pour ruiner des batteries par un feu direft , 
ne pas fe contenter de pointer une piece contre une 
piece , mais attaquer chaque embrafure en particu- 
lier de tout f on feu , tant qu'elle foit détruite , £3* 
tirer promptement plufieurs pièces enfemble. 

Une Batterie , où cette régie eft exa- 
ftement obfervée , en impofe bien vite à une 
plus forte , où elle eft négligée. Au refte elle 
a lieu dans la guerre de campagne comme dans 
les fieges. r 

X I. 

Suivre la même méthode pour ruiner les défen - 
fes , autant qu'elles peuvent l'être , c'ejl-à-dire , 
battre pied-à-pied en tirant toutes fes pièces enfem- 
ble fur le 'même point. 

Si l’on éparpille lçs coups , avec beau- 
coup de tems & de munitions , l’oi> ne fait 
rien d’utile. 

XII. 

Proportionner .la charge des pièces non feule- 
ment à la longueur des portées , mais encore à la 
force des obflacles qu'elles doivent frapper . 

Une impulsion moyenne détruit plus fû- 
rement un mauvais mur , par exemple, que ne 
feroit une violente , &c. 
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XIII. 

t 

i 

.Apporter encore plus de foin à tirer les m mortiers 
que les pièces de canon. 

Il est moins facile de les tirer avec ju- 
ftefle , 6c les bombes coûtent bien davantage 
que les boulets. 

X I V. 

Fixer la direction des mortiers par des tringles 
e louées fur les platt es- formes , quand on veut tirer 
avec prêcifion pendant la nuit. 

On se contente quelquefois de marquer 
cette dire&ion avec de la craie : mais les tra- 
ces de craie s’effacent trop aifément. 

X V. 

« 

Diriger les bombes par préférence contre les ou- 
vrages les moins èxpofés aux ricochets. 

J’entends par ces ouvrages les flancs bas* 
les tenaillés , les redoutes , les tours , les galeries 
peu profondes , les fouterrains, les petits retran- 
chemens dans les Places d’armes du chemin 
couvert, les coffres à créneaux placés dans les 
fofles fecs, les caponnieres, les éclufes, ôcc. Au 
dernier fiége de Maeftrickt, les bombes crevè- 
rent en plulleurs endroits, & comblèrent le ca- 
nal 
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nal fouterrain , qui fert à former l’inondation 
baffe, ce qui en empêcha prefque tout l’effet. 

Les boKibes de iz pouces fuffifent com- 
munément i mais* dans certaines occafions il fe- 
roit fort avantageux d’avoir des bdtoibes de foo 
Contre une fortification dans les fyflêmes de 
Cohom, par exemple -, on en tirerait grand par- 
ti. Le peu d’ufage 8c d’exercice pourrait être 
caufe qu’elles ne réufTifTent pas auffi-bien qu’el- 
les le doivent : pour éviter cet inconvénient , je 
crois qu’il ferait à propos d’en avoir quelques- 
unes aux écoles du Corps Royal, d’en faire de 
tems en tems des épreuves, 8c d’accoûtumer 
les foldats à leur fervice. Leur prix 8c l’utilité 
dont elles peuvent être , méritent bien cette 
précaution. 

X V I; 

Tirer les bombes à un feulfeu & fans terre. 

C’est a Berg-op-Zoom que nous avons 
Commencé d’employer cette méthode. Elle 
eft très-facile , très-expéditive , très-propre 
à conferver les mortiers , mais fur-tout très- 
fûre pour la tranquillité de la tranchée. Il ferait 
bien ridicule d’oppofer à ces avantages folides 
la petite augmentation de poudre qu’il faut met-i 
tre dans le mortier, 8c les prétendus inconvé- 
niens des édifies qui contiennent la bombe. Mr. 
le Duc , Lieutenant-Colonel dans le Corps 
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Royal avoir imaginé cette façon de tiret les 
bombes fans favoir que l’on s’en fervoit au fié- 
ge de Berg-op-Zoom,8cil a donné deux excel- 
lens Mémoires fur ce fujet , 'auxquels affuré- 
nient il n’y% rien de raifonnable à répliquer. 

XVII. 

Faire enforte que les affûts de mortiers portent 
toujours folidement fur la Platte-forme à l'endroit 
des tourillons jamais par les deux bouts feule- 
ment. 

A cette régie eft attachée la confervation 
des affûts. Sa pratique dépend de leur conftru- 
ftion ou de quelques attentions particulières , 
qui n’ont rien d’embarraflant. On peut y ajoûter 
qu’il ferait bon que les couflinets portaffent fur 
la platte-forme & non fur de foibles mantonnets. 

XVIII. 

t » ' i - t 

Soutenir la culaffe des mortiers par un bon appui 
dans la direction de l'axe. 

Cela fait que les tourillons ne fe fàufTent 
point , comme il arrive affez fouvent quand on 
eft obligé de tirer à forte charge Sc fous un 
angle élevé. 

XI X. 

' Mettre plus ou moins de poudre dans les bombes 
fuivant V effet que Von fe propofe. 
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Est-iL queftion de ruiner , d’enlever , de 
bouleverfer ? nul inconvénient de les remplir. 
Une groffe bombe ainfî chargée feroit dans un 
Parapet où ellelèroit enfoncée, l’effet d’une pe- 
tite mine. N’en veut-on qu’à des hommes ou à 
de foibles obftacles? la charge doit être médio- 
cre. Il faut la diminuer auffi. quand nos batte- 
ries ou nos troupes font proche de l’ouvrage 
attaqué , afin que les éclats ne reviennent pas 
fur nous-mêmes. Dans un fiège réglé, la charge 
des bombes de 12. pouces va depuis 4 jufqu’à <j 
livres, & celle des bombes de 8 pouces, depuis 
une livre jufqu’à deux. 

/ * , 

. X X. 

Ne point tirer fans un ordre fupérieur contre 
les maifons des Particuliers , ni contre les édifices 
publics. 

Le soldat aime le ravage : les flammes 
qui s’élèvent des différens quartiers d’une ville 
amufent la tranchée : mais les Officiers , qui 
doivent unir l’humanité à la bravoure*, s’oppo- 
fent conftamment à ces défordres. Il faut, pour 
les autorifer, de puiffants motifs, dont le Géné- 
ral de l’Armée a feul droit de décider. Je fais 
qu’il importe de ne laiffer aucun couvert favo- 
rable à l’Affiégè dans les environs de l’attaque » 
ce n’eft pas de cela qu’il s’agit ici. 
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XXI. 

•t 

Réparer les batteries à mefure qu'elles fe dégra- 
fant , particulièrement celles de canon. 

Une petite réparation négligée peut les 
éteindre pendant des journées entières, au lieu 
qu’un quart d’heure bien pris 8c bien employé 
aurait fuffi. 

Assurément l’obfervation de ces régies gé- 
nérales 6c des fubdivifions qui en font les confé- 
quences évidentes apportera beaucoup de pré- 
cifion dans le fervice des batteries -, mais il ne 
faut pas porter l’entoufkfme jufqu’à fe promet- 
tre une jufteffe confiante pour tous les coups, 
jufqu’à dire, par exemple, en parlant du rico- 
chet. . ‘tant que la même poudre dure , le boulet fe 
porte toujours ou il doit aller. . . L’incertitude des 
portées ne vient-elle que de la variation dans les 
charges? non certainement. Quand les charges 
feroient pefées à la balance la plus exaéte, quand 
on mettroit toujours le même boulet dans la 
même pièce , les portées ne feroient pas con- 
Hamment les mêmes, fi ce n’efl que la proxi- 
mité de l’objet fit évanouir les différences. Il 
eft poffible de- le prouver & d’indiquer quelles 
en font les caufes : mais cette differtation mè- 
nerait trop loin. Tout ce que nous pouvons 
donc faire , eft de prévenir les trop grandes irré- 
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gularités. La multiplicité des coups fupplée 
au refte. 

J’ajouterai qu’il eft même dangereux de 
fe trop perfuader que la juftefle rigoureufe eft 
polîible dans le tir des bouches à feu. Cette 
peri'uafion peut faire entreprendre ou propofer 
des chofes, dont on auroit lieu de fe repentir. 
Delà font venues peut-être les deux réglés lui - 1 
vantes données dans le Traité de l’attaque & 
de la défenfe des Places fous le nom de Mr. de 
Vauban, 

i«. Pendant cette aftion ( l’attaque du che- 
min couvert ) qui eft toujours très-violente , toutes 
les batteries A) canon & de mortiers tirent inceffam - 
ment au» dèfenfes de la Place , ainft que les Pla- 
ces et armes de la tranchée , qui ont des vues fur les 
mimes dèfenfes. ■ 

ade. Pendant qu'on y fera occupé (au paflage du 
folle de la demi-lune ) il faudra animer les rico- 
chets un peu vivement , même les renforcer de 
quelques pièces un jour ou deux avant F attaque. 
r Je craindrois fort que ces deux réglés 
appliquées dans toute leur étendue, & à tous 
les cas, ne firent fouvent perdre à l’alfiégeant 
autant & plus de monde que le feu de l’allié- 
gé : ou bien en tirant haut, elles occafionne- 
roient une confommation tout- à-fait inutile. 
En voici la preuve. 

Aux placés ordinaires le parapet des ba- 
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liions ne commande la crête du chemin cou- 
vert que de i z pieds environ, 5c ceux des demi- 
lunes font encore plus bas. Or qu’eft-ce que 
douze pieds fur une longueur de i fo ou zoo 
toifes, di fiance moyenne des premières batteries? 
Que faut-il pour faire baifler le boulet de cette 
modique hauteur? Aufli un grand nombre des 
coups tirés à ricochet frappent-ils la crête du 
chemin couvert , 5c n’en font pas plus mau- 
vais, puifque les bonds les jettent toujours fur 
le rempart. Les coups direéls paflëront de mê- 
me fort peu. au-deffus. Qu’avrivera-t-il donc 
lorfqqe des travailleurs ou dea grenadiers bor- 
deront cette crête, lorfqu’elk fe# couronnée 
de tranchées ou de batteries ? Que nos propres 
foldats feront emportés, nos tranchées 5c nos 
batteries fort incommodées. Qn redoute da 
faire paffer les tranchées devant les premières 
batteries loin, encore du glacis, ôc l’on n’a pas 
tort, A plu» forte raifon ferait-il dangereux 
de faire tirer des batteries éloignées par. defi'us 
le couronnement du chemin couvert, Ge que 
je dis des coups de canon , doit s’entendre éga- 
lement de la moufqueterie tirée de loin contre 
les défenfes dans ces occafions. u >; , 
h Monsieur le Blond foupçonne avec jufti- 
ce que le 8®s. exemple pour l’attaque des pla- 
ces fortifiées de tours baftionnées n’èft pas de 
l’illuftre Mr. de Vaubao. Ne feroit-il pas per- 


âe T Artillerie. II. Part. Liv. I. ipj 
mis de foupçonner de même. que les deux ré- 
glés citées , & peut-être quelques autres ré- 
pandues dans ce livre , excellent d’ailleurs , 
font de la main de quelques commentateurs? 
J’aime du moûts à me le perfaader. Effective- 
ment les ouvrages pofthumes fontexpofés à bien 
des outrages, & plus encore ceux des grands 
hommes que les autres. 

En un mot de toutes les premières batteries 
de canon à ricochet ou direâes, celles-là feules 
doivent ordinairement tirer jufqu’à la prife de 
la place, qui font dirigées fur les faces des de- 
mi-lunes, hors de l’attaque , fur celles des au- 
tres pièces collaterales , & fur le prolongement 
dés courtines. Nous verrons bientôt les moyctis 
qu’il faut employer pour tenir lieu de celles 
qui font éteintes. Je dirai feulement ici en paf» 
fant que quelques heures avant l’attaque dü 
chemin couvert de vive force , il fcroit bon de 
placer dans la tranchée même à mi-glacis , fur 
le prolongement des branches , quelques pièces 
de 4 qui acheveroient d’en chaffcr l’ Ennemi-, 
foit par des ricochets , foit par des coups à 
mitrailles. Ces batteries volantes ne demandent 
d’autres préparations que d’applanir un peu le 
fond de la tranchée. Elles font encore du nom- 
bre de celles que j’ai appellées premières bat- 
teries; car je comprends fous cette dénomina- 
tion toutes celles qui font faites depuis le mo- 
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ment que la tranchée eft ouverte jufqu’à la 
prife de la contre-efcarpe , quoique conftruites 
en différens tcms. Il ne faut pas croire que 
l’on puifle'prendre à la fois tous fes avantages. 
On en découvre à mefure que la tranchée s’a- 
vance, & que l’Ennemi laifle appercevoir fes 
moyens de défenfe. 

. CHAPITRE QUATRIEME. 

Des batteries de brèches & autres après 
la prije du chemin couvert. 

T ' . " " ' ’ , v 

J[L est dangereux de laifler aux a ffiégés le 
tems de fe reconnôître après la prife de leur 
contre-efcarpe, èc de profiter du relâche que 
leur donne l’extinftion de prefque toutes les 
premières batteries. Ainfi dès que la fape au- 
tour de la crête du chemin couvert eft à-peu- 
près achevée, tout doit fe mettre en mouve- 
ment pour l’établiiïèment des batteries à y 
placer. 

Dans cette vue les Officiers, les canonniers, 
les bombardiers & les travailleurs extraordinaires 
commandés d’avance, fe tiennent le plus à por- 
tée qu’il eft 1 poffible de l'emplacement deftiné 
à chacune , & y attendent le moment de marr 
cher. Comme les portions font déterminées, 
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chaque Commandant particulier connoit la 
Tienne. Les Officiers fupérieurs font auffi à leurs 
poftes refpeétifs d’où ils Te portent fucceffive- 

ment aux endroits où ils doivent donner des 

' \ 

ordres. 

L’on commence par établir fur chaque face 
des ouvrages à prendre , intérieurement au 
prolongement de l’autre, autant de pièces de 
gros calibre qu’on le jugera néceflaire, ou que 
l’efpace entre les traverfes des places d’armes 
rentrantes & faillantes peut le permettre. Ces 
pièces font non-leulement deftinées à faire brè- 
che , mais encore à fe protéger réciproque- 
ment : c’eft-à-dire que les pièces placées vis- 
à-vis la face gauche d’un baflion, par exem- 
ple, enfilent auffi la face droite, foit par des 
ricochets, foit par des coups à mitrailles, & 
battent à dos le flanc qui la termine : il en 
eft de même aux faces d’une demirluhe. Au 
moyen de cette protection mutuelle , l’effet 
des premières batteries à ricochet fera rempla- 
cée : car il faudrait que le parapet fut trop 
élevé au-deffus de la- crête du glacis, pour que 
l’angle de projeétion paffât 10 degrés même 
contre les demi-lunes , dont le folle n’a que 1 1 
toifes. J’avoue que le ricochet fera foible 8 c 
mou à Caufe de la proximité } mais en revan- 
che il ajuftera d’autant plus aifément , & il 
fera d’ailleurs puiffamment fécondé par les 
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coups à mitrailles , Toit que l’on employé les 
balles roulantes , comme nous l’avons dit dans la 
première partie en parlant des cartouches , foit - 
que l’on s’en tienne aux grappes de raifin fai- 
tes avec de petits boulets, ou que l’on fe ferve 
alternativement des uns 8c des autres fuivant 
la diftance 8c l’occafion. Au refte ces coups 
n’auront pas plus de 80 toifes à parcourir con- 
tre les baftions , 6c beaucoup moins contre 
les demi-lunes. 

En disant que les batteries fur les faces 
d’un ouvrage font pour les ouvrir, je n’ai pas 
prétendu qu’il fallût faire brèche à chacune 5 
je crois au contraire qu’il faut le plus fouvent 
fe contenter d’une, fans toucher à l’angle flanr 
qué , particulièrement quand les fofles font 
pleins ou peuvent être remplis d’eau. Il y au- 
roit une bonne diflertation à faire là-defliis, 
mais elle ne regarde pas uniquement mon fu- 
jet, 8c. je ne veux rien entreprendre, qui lui 
pareille étranger. Il nous fuflït de nous mettre 
en état d’ouvrir la place par- tout, où le Gé- 
néral quj commande le fiege pourra le deman- 
der , fauf à faire des repréfentations en tems 
& heu. . ; : V . 

Suivent en ordre les batteries direétes con- 
tré les flancs , qui voient les brèches , 6c les flancs , 
collateraux, qui incommoderaient le couron- 
nement du chemin couvert. Elles doivent être 
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extérieures au prolongement des faces des bar 
fiions y ôc occuper toute la largeur du fofle. 
Pour peu que l’affiégé ait de vigueur 8c d’intel- 
ligence , elles ne fuffiront jamais feules pour 
éteindre le feu des flancs. Il faut donc avoir 
grand foin de les féconder. 

Si ï/on s’attache à deux baftions d’un mê- 
me front, les batteries contre les flancs, qui 
voient les brèches, feront fi puiflamment pro- 
tégées par l’effet des batteries précédentes , 
qu’elles les auront bientôt ruinés, quand ils fe- 
ront Amples : mais s’ils font doubles, leur par- 
tie baffe • donnera plus de peine * quoiqu’elle 
foit fort incommodée par l’effet des batteries 
placées vis-à-vis des faces de . la demi-lune. 

Ce que j’ai dit des flancs bas, doit s’en- 
tendre auffi des tenailles. Dans l’un & l’au- 
tre cas il faut avoir recours aux bombes 8c 
aux pierres. Nous n’avons de même que les 
bombes pour aider le? batteries de canon de- 
stinées contre les flancs collateraux, ou ceux 
qui ont vue fur les brèches , fi l’on eft con- 
traint d’attaquer par. un feul baftion comme à 
Fribourg. . ! 

Les batteries de mortiers pour ces ob- 
jets doivent être entre la demi-lune , 8c le ba- 
flion autour de la place d’armes rentrante ou 
en dedans, 8c très-rarement fur le glacis der- 
rière les autres batteries, qui ne mauqueroient 
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pas d’en recevoir quelque incommodité. Les 
batteries des pierriers occupent ordinairement 
la pointe des places d’armes Taillantes . 

It est à croire que les Officiers d’ Artille- 
rie de la place chercheront à fouftraire quel- 
ques pièces de canon aux ricochets} à quoi ils 
pourront réuffir comme nous le verrons dans 
le livre fuivant. Pour leur ôter cette reffourn 
ce ou en diminuer l’effet ,- nous mettrons à' 
droite & à gauche de chaque batterie vis-à- 
vis des faces un ou deux mortiers de i z 
pouces. 

Cependant les batteries à ricochet Sc à 
bombes , qui ne paffent point fur le couronne- 
ment du chemin couvert , continueront leur feu 
jufqu’à la fin du fiege, ou s’il eft poffible de 
les avancer fur le même allignement , on le fera 
pour rendre les coups plus affiliés. 

On ne donne ordinairement que 1 2. ou if 
pieds d’épaiffeur aux batteries de canon fur le 
chemin couvert, pour être en état de mieux 
plonger dans le foffé : mais il eft prudent de 
leur en donner davantage, quand on le peut} 
particulièrement à celles qui font expofées aux 
flancs collateraux, dont le feu n’eft jamais en- 
tièrement éteint. 

La raison , qui engage à diminuer l’é-. 
paiffeur des batteries de canon autour du che- 
min couvert, fait voir qu’il ne faut laifferque 
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cette épaiffeur entre leur revêtement intérieur 
8c fa crête. Si le couronnement eft trop éloigné, 
il faudra que le Commandant de la batterie 
faffe une fape pour s’en approcher. Nous fu- 
mes obligés de prendre ce parti au liege de 
Fribourg en 1744. 

De grandes limettes dans les places d’ar- 
mes rentrantes 8c un large chemin couvert 
caufent bien de l’embarras pour l’emplacement 
des batteries qui doivent ouvrir les b a liions. A 
Berg -op- Zoom on ne put les établir que 
dans je chemin couvert même fur le bord de 
la contre-efcarpe, 8c en renverfant une partie 
des lunettes. Celle de la droite eut encore un 
autre obftacle à vaincre. L’angle flanqué du 
baftion qu’elle devoit ouvrir, eft fi obtus 
qu’elle fut jettée tout-à-fait en dehors, 8c par- 
conféquent fous le feu d’un large flanc que les 
difpofitions forcées de l’attaque ne permet- 
toient de battre que par des bombes. 

A l’egard des batteries de mortiers 8c de 
pierriers , il n’eft pas néceffaire d’ufer de tant 
de précaution : que la fape foit proche ou 
éloignée des paliffadcs, cela eft égal, 8c mê- 
me l’on a plus d’efpace quand elle en eft: à une 
certaine diftance. 

Je ne parlerai point des détails de la con- 
ftmclion ; elle ne différé en rien de ce qui a 
été dit plus haut. La plus grande difficulté 
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confifte dans les traverfes , dont le nombrç dé 4 
pend de la plongée que peut avoir l’ouvrage 
qui bat le flanc d’une batterie. 

Je ne m’arrêterai pas non plus à prouver 
qu’il faut prefTer le travail avec la plus grande 
vivacité. L’intérêt général , 8c l’intérêt de fa 
propre confervation y portent allez, fortement -, 
car l’intervale de tems entre la prife du che- 
min couvert, & l’établiflement des bouches à 
feu dans les tranchées qui l’enveloppent eft un 
des plus intéreflans du fiege 8c des plus meur- 
triers pour le Corps Royal. 

Si la gamifon fait fon devoir, on y fera 
expofé pendant plus de 24 heures à un feu 
violent de canon , de mortiers, de pierriers & 
de moufqueterie, fans pouvoir y répondre que 
très-foiblement. Dans ces momens l’argent doit 
être en quelque forte prodigué, foit aux tra- 
vailleurs qui feront fouvent relayés, foit à ceux 
qui traînent les pièces de canon. J’ai vu Mr. 
De Valiere donner jufqu’à cent- vingt livres 
par pièces, auflï il étoit fervi à point nommé. 

Les mines ne feront pas moins à craindre 
que les feux à découvert. Pour en défendre 
les batteries fur la contre - efcarpe , il faut en 
même-tems que l’on en commence la conftru- 
étion, faire des puits 8c des écoutes, jufqu’à 
l’eau , fi l’on peut. Au befoin les Officiers 
d’ Artillerie s’en chargeront. 
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II n’en eft pas ici comme aux premières 
batteries, qui peuvent être cachées à l’Enne- 
mi pendant quelque tems : le travail fe fait 
fous fes yeux, on ne peut le tromper. Ainfi 
à mefure qu’une batterie eft achevée, il faut 
la faire tirer pour protéger les autres. Celles 
de mortiers 6c de pierriers font le plutôt prê- 
tes. En les fervantavec promptitude, elles fe- 
ront d’un grand fecours. 

Avant que de commencer les brèches, on 
fera tous fes efforts pour éteindre les feux que 
l’aflîégé aura pu rallumer' fur fes remparts. Ce 
qui ne devroit pas être long, après ce qu’il a 
déjà fouffert 6c confommé jufqu’à la prife de 
la contre-efcarpe. Mais ne déguifons rien. Un 
Ennemi, qui auroit ménagé fes pièces 6c fes 
munitions, 6c qui joindroit beaucoup d’afti- 
vité à une grande envie de fe bien défendre, 
pourroit fe foutenir pendant lcngtems avec une 
efpece d’égalité. Nous en parlerons dans le li- 
vre fuivant. « 

Sans vouloir décider fur la largeur des brè- 
ches, il paroit que c’eft plus qu’il ne faut d’ou- 
vrir un tiers de faces , ou environ 16 toifesaux 
battions , 6c 1 z aux demi-limes , à diftance à- 
peu-près égale de l’angle flanqué, 6c de l’an- 
gle de l’épaule, le lieu 6c l’étendue de la brè- 
che étant déterminés. Ce n’eft pas en tirant 
çà 5 c là au hazard , que Pon pourra parvenir 
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à préparer un bon chemin pour monter à l’afc 
faut. Il y faut procéder avec méthode. 

D’abord on tracera, de droite ôc de gau- 
che, la mafii* à renverfer, commençant à fleur 
d’eau , ou à une toife à-peu-près du fond , 
quand le fofle eft fec , continuant jufqu’au 
cordon fucceffivement , ôc ne quittant aucun 
point que la terre ne paroiffe. Cela fait, on 
lapera le mur , allant de même pied à pied 
de l’un des tracés perpendiculaires à l’autre. Si 
le revêtement réflfte encore à la pouflee des 
terres, quelques décharges de toutes les piè- 
ces enfemble en auront bientôt déterminé la 
chute totale. Alors pour perfectionner la brê- 
chè , il n’y aura plus qu’à battre des bouts de 
contre-forts , ôc à déblayer les relies du pa- 
rapet. 

Je sais que les brèches n’ont pas toujours 
été faites de cette maniéré , qu’elle demande 
beaucoup d’attention, qu’il peut fe rencontrer 
«des circonltances où il feroit difficile de l’em- 
ployer : mais je ne penfe pas qu’il foit poffible 
de nier qu’elle eft la plus fûre ôc la plus promp- 
te à la diftance dont nous parlons , ôc que dans 
toutes les autres occafions , il faut s’efforcer 
d’en approcher. 

Plusieurs caufes peuvent contribuer à la 
difficulté de faire les brèches ôc rendre les ram- 
pes plus ou moins praticables. Un revêtement 
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entier de bonne maçonnerie , donne plus de pei- 
ne à Taper, mais lorfqu’il s’écroule en totalité, 
ou par grandes parties , il entraine beaucoup de 
terre & la rampe eft douce. Au contraire les 
bas revêteméns font plutôt dégradés , mais il 
eft rare d’en faire tomber de grandes mafles, & 
leur ruine h’eft pas fuivie de beaucoup de ter- 
re ; par conféquent la brèche eft plutôt faite ôc 
moins bonne. L’efpece de matériaux , l’art avec 
lequel on aura conftmit les revêtemens , les ar- 
cades telles qu’un Ingénieur Italien les a ima- 
ginées, Sç que le Baron de Çohom les adopte 
pour les orlUorîs & d’autres particularités , mé- 
ritent d’être confîderéès. ' 

Les terres ayant Un certain talus, loin 
3e rendre lés brèches plus aifées en continuant 
de tirer, on ne fera que les gâter en les pavant, 
pour ainfi dire, de boulets. En uri mot dès qu'il 
ne par oit plus de mur , fs? quelle Parapet ejl effacé , 
une brèche eft auffi parfaite qu'elle peut l'être. C’eft 
à ces marques qu’il faut en juger & non fur les 
vains difeours des perfonnes qui n’approuvent 
rien, ou de ceux qui croient qu’une brèche doit 
être un^ chemin royal. 

Combien n’ai-je pas oui à ce fujet de faux 
raifônnemens & de clameurs , qui ont toujours 
été démentis par l’évenement ? A Fribourg on 
ne cefloit de répéter dans l’antichambre du Rot 
que les brèches n’étoient pas bonnes. Ceperv- 
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dant les Grenadiers y montèrent facilement , 6c 
s’ils euffent été fou tenus, ou fi ce Prince ma- 
gnanime n’eut pas défendu le fac de la ville , elle, 
çut été prife d’aflaut. Les Maréchaux de Coi- 
gny 6c de Maillebois étant fur' les brèches, fê 
difoient l’un à l’autre en riant. . » Nous les au- 

t — j > 

rions trouvées bien praticables y mais l'on eft ft pru- 
dent aujourd'hui ... 

Les memés difcours fe firent entendre de- 
vant Berg-op- Zoom, 6c peu s’ep fallut qu’ils ne 
caufaflent la levée du fiege. Ceux, qui les tin- 
rent , durent . .être dûen humiliés , quand ils vi-. 
rentle lendemain les Grenadiers, les Détache- 
mens de Canonniers, les Travailleurs 6c les Ba- 
taillons defcendre dans le fofie , le travcrfer 6c 
s’établir dans les baftions en moins de %o minu- 
tes. Cette • preuve de la bqnté des brèches eft 
fans réplique,, 6c confirme ce que le Maréchal 
de Lowendal écrivit dans le tems, qu'il dey oit 
le f accès de r entreprise au zeJe de T artillerie fc? à 
1 intelligence Supérieure de Mr. de Faliere : éloge 
qui ne diminue en rien des louanges dues à la 
bravoure 6c à la fermeté des autres troupes. 

Pendant l’effet des batteries deftinées à 
ouvrir le Corps de là Place.Sc Jus ouvrages avan- 
cés, l’on travaille avec une égale vivacité à rem- 
plir l’objet des autres, foit de canons, de mor- 
tiers ou de pienûers, pour bien ruiner les flancs , 
c’eft-à-dire,. autant qu’il eft poflible. Sur quoi 
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je remarquerai en paffimt , que les flancs non 
revêtus font plus difficiles à éteindre que les au- 
tres par le canon. Quant aux bombes, elles doir 
vent être tirées dans ces occafions , du moins la 
plûpart , fous un angle au-deflus de 4 f degrés , 
afin que la direction de leur chûte approchant 
de la verticale, les traverfes même ne puiflent 
mettre à l’abri de leurs coups. Les plus grofîes 
font les meilleures. Comme les batteries ne fonp 
pas éloignées des points à frapper, la charge ne 
fera pas forte : ainfi les affûts auront peu à fouf- 
frir de cette élévation , & il feia aifé de tirer 
affez jufte. Mais comptons toujours plus fur 
le grand nombre des coups que fur le relie. 
Les pierriers font auffi de terribles ravages , fi 
on les charge avec des cailloux ou des morceaux 
de pierres fort dures , avec des éclats de bom- 
bes , avec des grenades dont le feu de la cham- 
bre allume la fufée , & mieux encore avec des 
boulets d’une t de deux ou de trois livres. 

Lorsqu’apre’s bien des peines 8c des 
pertes réitérées, nous fommes enfin parvenus à 
ouvrir la Place , & à réduire la meilleure partie 
de fon artillerie au filence : lorfque les Ingé- 
nieurs de leur côté & les Mineurs d’un autre , 
auront fait tous les préparatifs pour la defcente 
8c le paflage des foffcs , ou le Gouverneur ca- 
pitule , ou il prend la réfolution de fbûtenir 
l’aflaut. 
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T-rop différer de monter, ou ne pas 
monter en mêmc-tcms à toutes les brèches , » 

c’eft donner de l’audace à l’Ennemi & le tems 
de préparer de nouveaux obftacles. Mr. de Va- 
liere fit excellemment valoir ces raifons géné- 
rales , & les particulières que lui fournifioit la 
conjon&ure, pour déterminer Mr. de Lowen- 
dal devant Berg-op-Zoom à fuivre le projet 
d’aflaut qu’il avoit médité , & qui heureufe- 
ment fut fuivi. Il connoifloit aulfi-bien que 
perfonne l’irriportance & le danger de l’entre- 
prife^ mais elle étoit devenue indifpenfable , & 
le feul moyen d’y réuffir étoit celui qu’il pro- 
pofa. Quelques Officiers foutenoicnt qu’il fal- 
loit prendre la demi-lune & y établir une bat- 
terie pour faire brèche à la courtine. Si leur 
avis eut prévalu, le fiege étoit levé. Cette anec- 
dote,, je la fais de fource : l’Ennemi auroit mis 
le feu à la mine , qui étoit toute chargée fous la 
demi-lune, il auroit achevé celles qui étoient 
commencées fous les brèches des baflions , il 
auroit augmenté & réparé fes retranchemens , 
il fe feroit préparé tranquillement à nous mieux 
recevoir, & c. Après cela de quel avantage eût 
été une brèche à la courtine ? qui craint d’atta- 
quer celle des'baftions,auroit-il plus de fermeté 
pour fe préfenter à celle-là d’un abord afluré- 
ment plus difficile. . 

Je pense que ce qui étoit vrai àBerg-op- 
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Zoom le fera également par-tout ailleurs^ tant • 
que l’art de fortifier n’aura pas changé, 6c quel- 
que fyftême que l’on puiffe imaginer, il ne ren- 
verfera pas l’axiome fuivant. 

Plus les forces de l’Ennemi feront par- 
tagées , plus il fera aifé de les furmonter , par 
confisquent fi plufieurs brèches font en même- 
tems praticables , il faut les attaquer en mème- 
tems. 

Quoiqu’il en soit, nos batteries de toute 
efpece peuvent beaucoup fervir à la réuffite de 
l’aflaut. Les ricochets, les coups à mitrailles, 
les pierres , les bombes peu chargées de poudre 
& avec de longues fiifées, doivent accabler fans 
relâche les ouvrages menacés , jufqu’au moment 
que les troupes font au pied de la brèche , 6c 
l’on fe tiendra prêt à recommencer aq cas que 
la première tentative ne foit pas heureufe. De 
leur côté les batteries collaterales , 6c même de 
nouvelles établies d’avance à ce deffein, tire- 
ront avec la plus grande vivacité fur les courti- 
nes 6c fur toutes les avenues par où 1* Gamifon 
peut venir au fecours des brèches. Ces feux, 
multipliés , fans diminuer la gloire des Grena- 
diers 6c des Bataillons , aideront à alfûrer le fuc- 
cès de leurs efforts. L’action eft trop impor- 
tante pour négliger aucun des moyens de la ren- 
dre moins difficile. 

Je n’ai rien à dire de particulier touchant 

eu 
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ce qui peut nous reflet* à faire contre les retran- 
chemens, les barricades, & les autres chican- 
nes auxquelles une Gamifon peut avoir re- 
coure. Cela dépend des cirçonllances. Il me 
paroit que la plus grande difficulté confifte à 
faire pafler le canon & les gros mortiers dans les 
ouvrages. En attendant mieux , les obufîere & 
les mortiers de 8 pouces , feront d’une grande 
reffource, étant aifés à tranfporter. 


CHAPITRE CINQUIEME. 

I • 

Application de ce qui précédé à P attaque 
des dehors £5? des fortifications plus com - 
pofées que les places ordinaires . 

T Ous les dehors , dont jufqu’à préfent 
l’on a fait ufage , & tous les fyftêmes d’un or- 
dre renforcé présentés au Public avant & de- 
puis Mr. de Vauban , peuvent bien multiplier 
les obftacles , mais ils ne changent rien aux 
principes que nous avons recueillis. Je pour- 
fois donc me contenter de les avoir appliqués 
à l’attaque d’un fimple front & de fa demi-lu-, 
ne : cependant , pour en montrer encore davan- 
tage la fécondité, je ferai quelque chofe de plus , 
dans ce Chapitre. Commençons par les dehors 

communs. . - 

: / ' 
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Soit que ces dehors forment une efpece de 
deuxième enceinte , ou même des enceintes re- 
doublées, comme à Wefel, foit qu’il n’y aie 
que des pièces ifolées entre deux chemins cou- 
verts , les Parapets ont peu. d’élévation , & par 
conféquent ils donnent peu de prife aux batte- 
ries de plein fouet -, il faut donc les attaquer par 
des ricochets 6c par des plongées , jufqu’au mo- 
ment de les infulter. Plus leurs branches font 
longues, plus il eft facile de les rendre imprati- 
cables aux Afliégés. Quant aux petites flé- 
chés 6c aux redoutes, il faudra les accabler de 
bombes. 

Les ouvrages à corne 6c les ouvrages 
couronnés préfentent des fronts réguliers ou à 
peu près : ainfi leur attaque ne diffère en riert 
de celle des fronts ordinaires pour les appro- 
ches. Mais lorfque le moment d’y faire brèche 
eft arrivé , on doit chercher à les ouvrir par 
leurs branches ou longs côtés plutôt que par 
leur tête. Ce que je propofe , quoiqu’il ne 
foit pas dans les livres , n’elt pas fons exemple. 
Au dernier fiege de Namur l’ouvrage à corne 
de la porte St. Nicolas fut pris par une brè- 
che , que les batteries d’Outre-Meufe avoient 
faites à fa branche droite , avant que l’on fut 
feulement à portée devant les faces des demi- 
baftions. L’avantage qu’il y auroit à prendre 
ce parti , n’a pas befoin d’être prouvé : il eft 


210 Ejffai fur VUfagc 
évident. Je crois en outre pouvoir avancer , 
qu’il ne s’y rencontre communément que des 
difficultés pareilles à celles que l’on trouve 
partout. En effet une des branches de ces for- 
tes d’ouvrages eft prefque toujours médiocre- 
. ment flanquée , particulièrement le long des 
rivières 6c fur les hauteurs qu’ils occupent -, mais 
allons plus loin. Examinons un ouvrage à cor- 
ne , par exemple dans la pofition la plus avan- 
tageufe , fur un baftion d’une place régulière 
& flanqué par deux demi-lunes collaterales. 
Après avoir pris la précaution d’en impofer à 
ces demi-lunes êc aux baftions collateraux par 
des batteries à ricochet , comme, on le doit 
faire également pour l’attaque de front } je de- 
mande s’il y a plus de danger à établir des bat- 
teries contre les branches de l’ouvrage , que 
contre les faces des baftions 6c des demi-lunes, 
dans les attaques Amples : fi les parties des 
courtines qui voient les fbffés des branches 
font plus difficiles à battre que lés flancs ordi- 
naires. Non , fans doute , la peine feroit bien 
moindre encore , êc les avantages plus grands 
contre un ouvrage à corne placé fur une cour- 
tine , dès que les demi-lunes collaterales auront 
été réduites au filence : puifque l’on pourrait 
ouvrir en même tems les baftions de l’attaque , 
6c donner en même tems l’aflaut de tous côtés, 
Au refte dans l’un $c l’autre cas , la fape au- 
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tour du chemin couvert des deux demi-baftions 
& de la demi-lune, fera d’une difcuflîon moins 
embarraffante , & on y trouvera plus d’aifance 
pour l’emplacement des batteries que je puis 
appeller de fecours. Une plus longue Dif- 
fertation là-deffus paflferoit les bornes d’un 
. Eflai. 

Ces bornes étroites m’empêchent aufli de 
parcourir les différent fyftêmes de fortification, 
& de m’étendre beaucoup fur le je. de Mr. 
de Vauban , 6c fur les trois du Baron de Co- 
hom que je choifis pour exemple \ mais j’en 
dirai fuffifamment pour mettre fur la route qu’il 
me paroît que l’on doit tenir pour les at- 
taquer, 

3 *. Syfiême du Maréchal de Vauban. 

Quiconque entend bien l’effet des rico- 
chets , concevra fans peine que les premiers 6c 
les féconds bonds des boulets , envoies par 
les premières batteries contre les faces de la 
demi-lune -, les coups des mêmes batteries en 
plongeant avec un peu de roideur par deflus 
l’épaule des contre-gardes , 6c ceux des batte- 
ries dirigées contre leurs faces , ( indépendam- 
ment des bombes ) ruineront le parapet en ma- 
çonnerie des tours baftionnées , en dedans 6c 
en dehors , de maniéré qu’il ne fera pas poffi- 
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fvle d’y tenir , ni de réparer le défordre. Les 
petits flancs de la courtine brifée feront de 
même pris à dos , 8c conféquemment rendus 
inutiles. D’où il fuit que ces défenfes nuiront 
très-foiblemcnt au logement dans les contre- 
gardes , qu’il faudra faire au même moment 
que l’aflaut fera donné à la demi-lune , ou du 
moins auffi-tôt que le feu du réduit fera éteint ; 
8c il le fera bien vite , puifque fon parapet aura 
été dégradé par les ricochets , par les bombes 
8c par les boulets tirés pour nétoier le haut 
des brèches de la demi-lüne. 

Si le Gouverneur ne capitule pas après 
la prife de ces contre-gardes * .des batteries 
mifes dans leur intérieur , près de la contre- 
efearpe , achèveront de ruiner la tour , 8c ou- 
vriront les courtines jufqu’aux petits flancs. 
Le fofle n’étant pas large , peu d’heures fuf- 
firont pour en faire le paffage , 8c pour ré- 
duire la Place au danger d’être emportée 
d’aflaut. 

De pareilles manoeuvres , il eft vrai , 
coûtent beaucoup de peines 8c de fang : mais 
enfin ce font les meilleures , 8c peut-être les 
feules à propofer. Elles leront d’ ailleurs prépa- 
rées 8c protégées par des feux collateraux bien 
ménagés. Il n’eft pas hors de propos de faim 
encore remarquer , en pafTant , que la plûpart 
des obftaçles à vaincre ici fe rencontrent plus. 
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ou moins aux places , dont les grands baftions 
8c les demi-lunes ont des contre-gardes , 6c me- 
me à celles qui ont des ouvrages détachés de- 
vant leurs tours 6c leurs courtines terrafTées. 
Car quoique Couvent les brèches puiflent fe 
faire à ces demieres par l’intervalle laifle nécefi- 
fairement entre les baftions détachés , il n’en 
faut pas moins prendre deux ou trois pièces , 
ÔC ruiner les tours avant que de travailler au 
paflage du grand fofle. 

Syftêmes du Baron de Cohorn. 

Je ne me propofe pas de difcuter les avan* 
tages ou les défauts des fyftêmes de fortifica- 
tion donnés par le Baron de Cohorn , ni de le 
fuivre dans les longues 6c fréquentes chicanes 
qu’il prépare à l’affiégeant : mon deflein eft 
feulement de montrer en peu de mots , que 
ces fyllèmes ouvrent un champ très-vafte aux 
ricochets j à quoi j’ajouterai mes penlées fur 
les moyens de faire brèche à fes ouvrages 
revêtus , foit avancés , foit du corps de la 
Place. 

Premier Syflême. 

Ce savant 8c célébré Ingénieur s’cft don- 
né la peine de calculer en détail les hauteurs 
qu’il çroioit néceffaires aux platte-fbrmes des 
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batteries , que l’aflîégeant voudroit établir fur 
la crête du chemin couvert , pour plonger 
dans les fortes fecs entre les faces hautes 6c 
baffes de fes ravelins & de fes baftions. Je n’en 
fuis pas étonné -, il ne connoiffoit que l’ufage 
du plein fouet > mais quelle auroit été fa fur- 
prife , fi Mr. de Vauban eut attaqué fon exa- 
gone Royal , de voir les murs de fes coffres 
détruits dans le foffé des ravelins , l’intérieur 
de fes orillons fort maltraité , tous les petits 
paffages culbutés , fes bonnettes 8c fes caponnie- 
res renverfées , fes paliflades brifées autant de 
fois qu’il les auroit fait réparer , les foldats obli- 
gés d’abandonner tous leurs portes par des batte- 
ries placées au niveau de la campagne à deux 
cent toifes de la Place. Voilà les dommages que 
cauferont à fon premier fyftême les ricochets 
tirés des premières batteries , fous l’angle de 
fîx à fept degrés , pendant que le plein fouet 
agira contre les parapets 8c les greffes bom- 
bes par-tout , mais particulièrement contre 
les flancs par étage & les courtines baffes. 
Le fuccès ne dépendra que du nombre des 
bouches à feu , 6c de la multiplicité des 
coups tirés fans relâche contre ces différons 
objets. 
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Second Syftéme. 

* 

Il ne faut que jetter les yeux fur le plan 
& le profil de Ton fécond fyftême , pour fe 
convaincre que le parallelifme 8c la longueur 
des branches de fon chemin couvert , ainfi 
que de la première 8c fécondé enveloppe 8c la 
difpofition de fes folles feCs , donnent encore 
plus de prife aux ricochets que les ouvrages 
du premier. Ce que je pourvois ajouter feroit 
fuperflu. '•* ' ' 

Troifiim Syftême. 

. , ' .•«*.- . . / « • » • 

La multitude des ouvrages du troifiéme 
fyftême n’empêcheroit pas , que ks ricochets 
placés avec foin , n’y filTent les mêmes dégâts 
qu’à ceux du premier : mais il a au-defliis de 
celui-ci , l’avantage de forcer Tafliégeant à 
prendre une demi-lune , 8c deux vaftes battions 
détachés pour en venir à l’attaque d’un feul 
baftion capital. On i\’en doutera pas , fi l’on 
étudie un peu attentivement cette troifiéme 
méthode. 

Sous la proteftion des premières batte- 
ries de toute efpece x l’afliégeant pourra s’em- 
parer de la contre-efcarpe auflï aifément qu’aux 
places les plus fimples. Parvenu là , il pourra 
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établir autant de canons , de mortiers & d’obu- 
fiers qu’il voudra ( à caufe de la longueur des 
branches ) pour achever de nétoier les défen- 
fes , & faciliter la prife des lunettes conftrui- 
tes en maçonnerie dans les places d’armes ren- 
trantes. Etant le maître de ces lunettes , en 
attaquant une Place fortifiée fuivant la pre- 
mière méthode , il fera placer entre les tra- 
verfes des batteries de fix à fept pièces , qui 
feront brèche à l’orillon Royal. Que fi la Place 
eft fortifiée fuiv'ant la troiliéme méthode , il 
trouvera , fur la droite ou fur la gauche des 
lunettes prifes , aflez de terrein pour établir 
des batteries , qui feront brèche aux orillons 
des baftions détachés & aux faces du baftion 
capital 

Cependant 1 à la faveur des batteries de 
fecours on fera des ponts pouf arriver aux fa- 
ces bafles de la demi-lune , aux couvre-faces 
des baftions & à leurs faces bafles. Comme ces 
pièces ne font pas revêtues , Sc que fuivant 
les vues de Mr. de Cohom , leur talus égale 
leur hauteur 5 il ne fora pas queftion d’y faire 
brèche. On ne fera aucun établiflement fur les 
couvre-fàces , dont les terres feront employées 
à faciliter la pénible conftruftion des ponts > 
mais fur les faces bafles , on établira des batte- 
ries pour ouvrir les faces hautes , 8c voici com- 
ment, t • ■ 
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Ces eaces ont vingt pieds d’épàiffeur à 

leur fommet , & font élevées de douze au- 
deffus du niveau de la campagne $ avec un ta- 
lus égal eu dedans 8c en dehors. Mettant les 
batteries à ce niveau , l’on aura une baze de 
quarante-quatre pieds , 8c pour le parapet des 
terres en abondance , que l’on pouffera devant 
foi , ou que l’on retirera en arriéré fuivant le 
befoin. 

Quand ce« batteries feront faites , tout 
fe trouvera réduit aux procédés ordi nair e de 
l’attaque •, mais il eft certain que l’on n’y par- 
viendra pas fans de grands travaux. A l’égard 
des batteries contre les flancs , elles relieront 
fur la crête de la contre-efcarpe -, il faudra 
feulement déblaier Je* ‘parties des couvre-faces 
qui en gênent l’effet. , 

Les opérations que j’âi indiquées con- 
tre les places conllruites fuivant la première 
ôc la troifléme méthode , conviennent aufli 
contre celles deria fécondé. Elles feront pré- 
cédées par la prifé de la première envelop- 
pe , qui eft un chemin couvert entre deux 
foffés pleins d’eau avec des lunettes en ma- 
çonnerie dans les places-d’armes. La prife de 
cette enveloppe feroit d’une difcuflîon très- 
difficile , fans l’effet des batteries de fecours 
à ricochet ou à plein fouet. 

Je terminé là mes penfées fur l’attaque 
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des fyftêmes du Baron de Cohom , & mes 
obférvations fur l’ufage de l’Artillerie pour 
l’attaque des Places en général. Si elles ne 
contiennent rien d’abfolument neuf , elles me 
paroiflent au moins développer paflablement 
les régies , qui font à peine indiquées dans les 
Livres que j’ai lus j mais que les Comman- 4 
dans, fous lefquels j’ai fervi, ont bien voulu 
me faire mieux connoitre par les entretiens, 
dont ils m’ont honoré , & plus encore par leurs 
travaux , dont j’ai eu l’avantage d’être plus 
d’une fois témoin. 
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LIVRE SECOND. 

Défenfe des Places relativement à 
V Artillerie. 

M r. de Valiere a fait voir dans Aire 
Sc dans Landau , combien PArtillcrie peut 
contribuer à une belle défenfe } mais s’il a 
écrit des mémoires fur ces deux fieges , ils 
n’ont pas été rendus publics , & notis favons 
k gloire qu’il s’eft aquife , fans avoir le détail < 
inftruétif de ce qu’il a fait pour la mériter. 
D’un autre côté les relations imprimées de 
quelques fieges célébrés , tels que ceux de 
Grave 5c de Lille contiennent fort peu de 
chofe pour notre inftruétion , fans que ce fi- 
lence fur les manœuvres des Officiers , qui y 
commandoient l’Artillerie , doive leur faire 
tort y puifque nous favons d’ailleurs , mais fans 
aucune circonflance particulière , qu’ils y fervi- 
rent avec diftinétion : enfin les ouvrages écrits 
directement fur la défenfe des Places , défi- 
gncnt véritablement quelques manœuvres 5c 
des emplacemens utiles pour les batteries -, mais 
l’on n’y trouve aucun fyflcme fui vi, qui établi fie 

R - 
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des régies générales que l’on puifle fuivre dans 
tpus les cas. Il doit cependant y avoir des prin- 
cipes conftans pour en former un. Je vais 
elïaier de ramafler ces principes épars , lailîant 
à des mains plus habiles le foin d’élever l’édi- 
fice j ce que je dirai ne relient point les gé- 
nies heureux , dont l’étendue 6c l’aéfcivité fup- 
pléent à tout ; mais d’autres , à ce que j’el- 
pere , pourront en tirer avantage en plufieurs 
occafions. 

. 

CHAPITRE PREMIER. 

De T approvifionnement des places , en ce 
qui concerne r artillerie , £s? des prépa- 
ratifs aux approches d'un ftege . 

n’est pas au commencement d’une 
guerre, 6c beaucoup moins encore quand el- 
les font menacées de fiege, que l’on peut bien 
approvifioimer les places en munitions de guer- 
re , dans les efpeces qu’il eft difficile de fe 
procurer promptement, comme les pièces de 
canon, les mortiers, les fufils, les moufquets 
de rempart , les fers coulés , la poudre , le 
plomb, les mèches, le falpêtre, la raifine, les 
affûts, les pierres à fufil 6cc. elles doivent en 
être qjunies d’avance : autrement il eft dange- 
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veux de fe voir pris au dépourvu , ou la plus 
part des chofes coûtent le double de ce qu’il 
faudroit. 

Entre ces différentes munitions,' il y en a 
qui ne demandent point d’entretien : les canons 
par exemple, les mortiers, le plomb, les fers 
coulés , la mèche bien entonnée 6c mife en lieu 
fec : d’autres au contraire déperiflcnt fî on ne 
les entretient pas 5 tels font les fufils, la pou- 
dre & les matières pour les artifices. Par con- 
féquent il y faut veiller' fans cefïe. Il y a mê- 
me des effets que la vétuflé confomme peu-à- 
peu malgré tous les foins, 8c qui manquent 
au befoin, quoiqu’ils paroiflent encore bons aü 
premier coup d’œil. Ceci regarde nommément 
les affûts. La néceffité de les remplacer à me- 
fure que le tems les détruit eft donc indifpen- 
fable, 6c les Officiers d’ Artillerie doivent con- 
tinuellement rendre à cet égard les comptes 
les plus exacts : mais après l’avoir fait, ils font 
à l’abri de tout reproche. 

L’achat, l’entretien, les réparations, les 
remplacemens de ces effets, qui ne niontent 
pas bien haut dans chaque forterefTe, coûtent 
prodigieufement pris enfemble, à caüfe de k 
multitude des places. Un remede à cela ferait 
d’en avoir moins 6c de les bien munir. Je- nef 
fuis pas le premier qui ait propofé ce moyen 
d’ (Economie. A quoi fervent effectivement des 
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places mal munies ôc mal entretenues? à four- 
nir des poftes aux ennemis, qui n’ont que la 
peine de s’y préfenter pour les faire ouvrir. 
Mais plus une place eft importante , plus il 
faut fe précautionner afin qu’il n’y manque rien. 
Si les mauvais chemins & les tems fâcheyx 
n’euflent retardé la marche des troupes que le 
Maréchal de Lowendal conduifoit au fiege de 
Maftreiclt par la rive droite, de la meufe, trois 
cent voitures de poudre euffent été intercep- 
tées,- & la place obligée de fe rendre prefque 
fans défenfc. 

Pour la défenfe, comme pour Vattaque les 
divers approvifionnemens dépendent du nom- 
bre des bouches à feu, qui n’eft pas détermi- 
né, 6c qui ne peut l’être généralement, parce 
qu’il eft rélatif à la grandeur de la place, à 
fon importance aétuelle pour l’état , à la fitua- 
tion , à la nature de fes ouvrages , à la force 
de la gamifon , au nombre de jours où l’on 
veut porter la défenfe, 6c à beaucoup de cir- 
conftances qui varient d’une guerre, 6c même 
d’une campagne à l’autre. Il faut ici plus de 
canons que de mortiers, là plus de mortiers 
que de canons j dans une ville beaucoup de 
grottes pièces , dans une autre moins -, l’on s’ ap- 
provisionne différemment dans les places mari- 
times, ou dans l’intérieur des états dans les pays 
marécageux, ou fur des montagnes j vis-à-vis 
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d’un ennemi puiflant 8c entreprenant , ou dans, 
les contrées pour lefquelles il y a peu à crain- 
dre : ainfi du refte. Mais dès qu’une place par 
fon étendue, 8c par fes fortifications eft fuf- 
ceptible d’une bonne défenfe , comme Landau , 
il y faut mettre au moins cent pièces de ca- 
non , dont un tiers en gros calibre , trente mor- 
tiers de 1 2 . pouces , autant de 8 pouces ou d’o- 
bufiers, 8c huit ou dix pierriers avec quinze 
cent coups à tirer par bouche à feu 8c deux 
affûts. 

Les arquebufes à croc ou les amulettes du 
Maréchal de Saxe, font auffi fort utiles pour 
la défenfe. On peut les employer partout où 
il ne ferait pas poffible de mettre du canon. 
Elles portent fort loin 8c fort julte , 8c il n’y 
a point de gabions qu’elles ne percent à la tête 
d’une fape. J’en demanderais une quarantaine 
dans les petites fortçreffes, 8c dans les autres 
à proportion. 

D’apres cela il eft facile de fixer la quan- 
tité de poudre, dont on a befoin pour 1* Ar- 
tillerie. A quoi il faut ajouter celle qui eft né- 
ceflaire pour les troupes, pour les mines, pour 
les artifices 8c pour les accidens. Suivant le 
plan de mon ouvrage, je ne dois point entrer 
dans les détails -, il n’a pour objet que l’opéra- 
tion 8c fuppofe le refte. Les meilleurs mé- 
moires que nous ayons fur ces matières font 
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ceux de Mr. de Mouy, & tous les Officiers, 
qui veulent fe mettre en état de bien faire leur 
fervice , doivent les rechercher avec empreflê- 
ment. On trouvera peut-être, ou plutôt fans 
doute on trouvera que je demande trop de fers 
coulés. Mais la maniéré de fervir l’ Artillerie a 
fi fort changé, qu’il ne faut pas juger de ce 
qu’il convient de faire à préfent, par ce qui fe 
faifoit autrefois. Quoiqu’il en foit, je dis ma 
penfée fans décider. 

Je ne puis me réfoudre à pafler outre fans 
dire de même franchement ce que je penfe 
fur la propofition, quia, dit-on, été faite de 
munir toutes les places du Royaume en pièces 
de fer coulé. L’utilité qui en reviendroit eflj 
legere, 8c il en réfulteroit un grand mal. Au-r 
trefois que le cuivre rouge étoit rare & fort 
cher , il n’cft pas étonnant qu’il y ait eu beau- 
coup de ces dangereufes pièces : mais leurs in- 
convéniens multipliés fembloient avoir déter-i 
miné la, Cour à n’en plus faire fondre pour le 
fervice de terre. A quoi bon vouloir les re- 
mettre en faveur? L’ Am fie habile qui le pro- 
pofe y s’engage à les faire meilleures qu’elles 
ne l’ont jamais été. Soit : lès talens, fes con- 
noiffances, fa probité peuvent le faire efperer. 
Mais il efl à fon tour trop fincere, pour ne 
pas convenir que les pièces de fonte faites avec 
les mênjes fpios , vaudront encore mieux. Il 
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n’y a donc que la moindre dépenfe, qui puifle, 
faire admettre fa proportion. Mais quelque 
peine qu’il fe donne, il ne changera pas la na- 
ture de ce métal cafTant, & d’autant plus fu- 
jet à la rouille qu’on l’aura plus travaillé. Par 
conféquent Tes pièces finiront plutôt que celles, 
de fonte, & fauteront toujours en éclats. Com- 
parez après cela le prix qu’il en demande, &. 
la non valeur de leurs débris avec le prix des 
autres i leur durée & la perpétuité , fi je puis 
m’exprimer ainfi, de leur matière pour les re- 
nouveller , £c vous verrez que le profit que 
l’on croit y appercevoir s’évanouira bien vite 
& ne peut jamais compenfer leurs défauts réels. 

D’ailleurs Mr. M ne fauroit être par-tout 

ni tout faire. Ses travaux finiront un jour j les 
ouvriers fe relâcheront pendant fon abfence, 
ou après lui* les entrepreneurs chercheront à 
gagner aux dépens de la bonté de l’ouvrage} 
les infpe&eurs feront leurs tournées} les piè- 
ces fubiront l’épreuve, comme les anciennes, 

, 8c y réfifteront, pour caufer quelques années 
après les mêmes accidens qui arrivent fréquem- 
ment fur les côtes & fur les vaiffeaux. En un 
mot, la fin de tout fera infailliblement de re- 
venir aux pièces de fonte, après avoir perdu 
bien de l’argent 8c bien des hommes , & fur-, 
chargé les arcenaux d’effets de nulle valeur. 
E’exemple des Officiers de Marine ne con- 
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dut affurément rien à notre égard. S’ils n’ont 
pas quelques raifons particulières à leur fervice 
de préférer les pièces de fer à celles de fonte, 
ils doivent gémir de ne pouvoir s’en défaire, 
6c le mal qu’ils en ieffentent ne peut devenir 
un motif de nous le faire partager au détri- 
ment de l’Etat. Du refte nous faurons toujours 
employer avec zele les armes que le Roi vou- 
dra nous donner. Que le danger vienne des 
pièces ennemies ou dés nôtres, il ne nous em- 
pêchera pas de faire notre devoir. Revenons à 
notre objet. 

Les outils à pionnier, les outils tranchans, 
les outils de mineurs 6c les outils d’ouvriers; 
les bois de remontage; les madriers à plattes- 
formes, les gros cordages tiennent rang après 
les bouches à feu, 6c leurs attirails dans l’ap- 
provifionnement des places, foit par le befoim 
que l’on en a, foit par la difficulté de fe les 
procurer. Viennent enfuite les facs à terre , 
les amas de papier pour faire des gargoufles, 
le fer 6c l’acier. Quant aux effets qui ne peu- 
vent fe garder long-tems’, comme les huiles, 
le fuif en pain 6c en chandelle , le charbon 6c 
les menus achats, l’emplette ne doit s’en faire 
que quand on prévoit le danger d’être affiégé. 

Il faut de môme faifir le moment favo- 
rable , pour amaffer une grande quantité de 
fafcines, de piquets 6c d’ofier, dont la confom- 
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mation eft immenle. Ce n’eft pas un médio- 
cre embarras , fi les bois font éloignés , 6c les 
branches des arbres du rempart font d’une af- 
fez foible reflource, pour notre partie, dont 
le férvic'e ne peut manquer d’être fort languif- 
fant 6c fort dangereux, quand on n’a pas en 
abondance des fafcines 6c des gabions. • 
Lorsque le Commandant de l’Artillerie a 
pris les précautions de ce côté-là, il fait tra- 
vailler aux artifices , commençant par ceux 
qui font les plus longs à faire, 6c qui peuvent 
, fe garder. Il ne peut y avoir trop de tour- 
teaux goudronnés , pour les rechauts de remparts 
ni de pots 8c de balles à feu pour éclairer les 
approches de l’Ennemi, 6c pour le faire don- 
ner dans des picges. On en doit auflï faire une 
grande quantité- de ceux qui peuvent fervir fi 
utilement pour réfifter aux aflauts , 6c que 
peut-être on néglige trop. Ira prudence exige 
que tous les artifices ne foicnt pas mis dans le 
même magafin , mais qu’il en foit fait pluficurs 
dépôts , afin d’éviter les accidens. 

En meme temps il établit les atteliers pour 
les armuriers , pour les charpentiers, pour les 
charons 6c les forgeurs. Ce doit toujours être 
dans les endroits les moins expofés, 8c même 
dans des fouterreins quand on en a de relais. 

Il faut mettre enfuite le plus grand ordre 
dans les magafins, féparant les unes des autres 
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les efpeces qui fe reflemblent. C’eft le moyen 
d’éviter le mélange 8c la confufion , lorfqu’il 
s’agit de faire des diflributions. Je n’oublirai 
jamais les difpofitions que j’ai vu faire à Mr. 
Dupas en 1743 ‘dans Landau, dont on crai- 
gnoit le fiege. Tout étoit arrangé avec une 
précifion admirable. Chaque Officier favoit ce 
qu’il avoit 8c ce qu’il auroit à faire. Il avoit 
nommé pour chaque emplacement confidéra- 
ble des fergens 8c des caporaux inftruits, dont 
les uns auroient pris du repos tandis que les 
autres fe feraient tenus prêts à répondre aux 
différentes demandes , 8c tous les jours onde-, 
voit lui donner des états de fituation dans les 
différentes parties, Mais quelque foin qu’il prit 
de ces détails, il n’y mettoit rien de minu-. 
tieux. Il travailloit en grand, 8c laiffoit aux 
fubaltemes ce qui eft de leur reffort, pourfe 
livrer à une étude particulière de la place, 8c 
a fes projets de batteries foit au commence- 
ment du fiege, foit dans fes divers progrès, Si ’ 
le Roi d’Angleterre eut tenté l’expédition, je 
crois qu’elle lui auroit coûté cher. 

Un Journal fuivi des opérations , unifiant 
l’exécution aux préceptes , auroit parfaitement 
rempli l’objet de mon travail aéfcuel : mais 
n’ayant pas eu l’avantage de voir ce qui auroip 
été fait, je tacherai de rapporter en gros ce que 
Ion avoit delfein de faire, fans m’en tenir ce»; 
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pendant au ftile d’un limple récit, & fans m’at- 
tacher à la place qu’il falloit alors défendre plû- 
tôt qu’à une autre. 

Il ne fuffit pas que le Chef de l’artillerie 
connoifle bien la Place & fes environs , la dif* 
polit ion des ouvrages 8c les moyens d’y com- 
muniquer avec du canon 6c les différens projets 
de défenfe relatifs aux attaques que l’Ennemi 
pourroit former : tous les Officiers qui lui font 
fubordormés , doivent auffi en être inftruits , 
chacun fuivant fon âge 6c fa prudence} pour 
qu’ils entendent mieux fes ordres , les exécu- 
tent plus .promptement, lui rendent des comp- 
tes plus exaéts des divers évenemens du fiege, 
&c. Un Plan bien détaillé lui eft donc nécéf- 
faire, 6c fur ce Plan fera indiqué jour par jour 
ce qu’il faudra faire 8c ce qui aura été fait. 


CHAPITRE DEUXIEME. 

Maniéré d'employer T artillerie depuis Tin- 
vejliffement jufqu'à la prife du chemin 
couvert. 

[)es qu’une Place eft expolee aux eve- 
nemens de la guerre , particulièrement celles 
qui ont des folles fecs , l’on doit prendre des 
précautions 8c mettre du canon en batterie, 
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non pas uniquement fur les barbettes, mais dans 
tous les flancs 6c dans tous les endroits qui voyent 
les fofles 6c défendent les ouvrages fufceptibles 
de furprife 6c d’efcalade. Les pièces de 8 6c de 
4 ordinaires fuffifent , parce qu’il ne s’agit que 
de tirer de près fur des hommes 6c des échelles. 
Je ne parle pas des petits magafins de munitions 
à portée de chaque batterie , des canonniers 6c 
des fervans, dont un certain nombre doit être 
commandé tous les jours , pour les avoir fous 
la main à la première allarme ; des rondes que 
l’Officier qui les commande doit faire lui-mê- 
me , 6c faire faire par les Sergens pu Capo- 
raux , 8cc. La première précaution entraine les 
autres. Si l’on dit que tant de foins fatiguent 
Une Gamifon 6c le petit nombre de Canonniers 
6c d’Officiers du Corps Royal qui font dans 
une ville , j’en conviendrai -, mais aufli quelle , 
honte 6c quel malheur d’être fiirpris. 

Les pièces que l’on met fur les barbettes > 
font premièrement deftinées à éloigner les cu- 
rieux avant 6c après les premiers jours de l’in» 
veftiflement. J’entends par ce, mot de curieux, 
non les perfonnes dcfœuvrées, qui veulent tout 
voir 6c qui ne reflechiflent fur rien , mais ceux 
qui font chargés, par la confiance du Général, 
6c par état , de reconnoître la Place , particu- 
lièrement les Ingénieurs 6c les Officiers d’ Artil- 
lerie. Dans ces premiers momens , il ne faut 


Digitized by Googli 


de T Artillerie. IL Tort. Liv. II. 231 
employer que de petites pièces ix. ne les pasti- 
rer , pour l’ordinaire à plus de 100 toifes. Au- 
delà c’eft perdre Ta poudre Sc Tes boulets. Un 
homme qui reconnoit , avec intelligence , fait 
bien fe parer des coups qui viennent de fi loin. 

J b crois que les arquebufes à croc placées 
dans les ouvrages avancés, dans les fléchés au- 
delà du glacis , dans les redoutes éloignées , & 
même dans des trous, fi je puis parler ainfi, faits 
à deflein devant les fronts, où l’on foupçonne 
que les Ennemis feront leur attaque, feront plus 
inquiétantes & plus meurtrières que les pièces 
de canon quelles qu’elles foient , parce qu’elles 
tirent beaucoup plus jufte Sc qu’elles font plus 
aifées à tranfpoiter , à établir , à manœuvrer. 
Il fera donc avantageux d’en faire un ufage fré- 
quent, fur- tout de ceUrc qui fe chargent par la 
culafle 6 c dont on peut fixer l’ame fur tel ou 
tel objet. 

Aucun des Auteurs, qui ont écrit fur la dé- 
fenfe des Places, n’a manqué d’avertir qu’il ne 
faut pasfe fervir d’abord de ces groffes pièces, ni 
même donner à connoître toute la portée des 
petites, afin que l’Ennemi établifle fes camps 
&c fes dépôts dans des lieux d’où l’artillerie le 
force enfuite de s’éloigner. C’eft: donc une 
rufe qui paroit ufée. Elle ne l’eft cependant 
pas, & les Aillégeans y font prefque toujours 
pris, au moins ceux qui cherchent à diminuer les 
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longueurs de l’entreprife , & qui ne prennent 
pas des précautions exceffives. 

Deux choses contribuent beaucoup à faire 
connoître à l’Affiégé le projet des Aflïégeans 
pour l’attaque * l’établiflement de leur grand 
Parc Sc le choix du dépôt des fafcines. L’Of- 
ficier qui commande dans la Place, &le Chef 
de fon Artillerie , doivent donc fe donner tous 
les mouvemens qui conviennent pour décou- 
vrir l’un & l’autre. Cette découverte rappro- 
che non-feulement leurs vues générales , mais 
peut encore leur fournir un moyen très-effi- 
cace de faire beaucoup de mal aux Ennemis. 

Les lenteurs, les difficultés, les défauts 
même, & les manquemens, qu’occafionne dans 
le fervice un grand éloignement du Parc de 
l’Artillerie, aux attaquai engagent quelquefois 
les Affiégeans à s’en approcher à la faveur d’un 
bois, d’un vallon , d’un rideau , d’un couvert 
quelconque , qui le dérobe à la vue de l’Affié- 
gé i ils fe félicitent prefque toujours de rencon- 
trer ces fortes d’avantages. Quand un Gouver- 
neur connoit bien fa Place & les environs , il 
fait leur faire acheter chèrement l’iftilité qu’ils 
attendent, au moyen de deux ou trois batteries 
qui puiffent les incommoder par des plongées 
croifantes. Mais il ne laifTera pas tirer un feul 
coup , que l’Ennemi n’ait pris tous fes arrange- 
mens. Au fiege de la Citadelle d’Anvers 8t à 
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celui de Bérg-op-Zoom , nos parcs ôc même nos 
magafins à poudre, étoient tellement oppofés 
au feu de ces Places , que plufieurs boulets y 
portèrent ôc paflerent fort au-delà. Heureufe- 
ment que le hafard ôc non l’intelligence lesavoit 
conduits. En un mot, il eft moins rare qu’on 
ne penfe , de fe jetter dans cet inconvénient , 
parce que naturellement , qui n’eft pas vu fe croit 
en fûreté : mais au contraire , il eft fort rare 
que l’Afliégé profite bien de l’occafion,par la 
raifon que qui ne voit pas fon Ennemi, fur-tout 
d’un peu loin , n’imagine guères qu’il puifle 
l’atteindre. Un Officier d’ Artillerie qui le pro- 
pofe a communément beaucoup de préjugés à 
combattre. Combien de gens qui n’ont que 
les yeux du corps, viennent lui dire j où tirez- 
vous? je ne vois rien. 

Ce que je viens de dire touchant le grand 
Parc de l’Artillerie , doit à plus forte raifon 
s’entendre du dépôt des fafcines, ôc de tout ce 
qui eft néceflaire pour l’ouverture de la tran- 
chée Ôc pour la fuite des attaques : attendu qu’il 
ne peut jamais être hors de la portée du canon, 
que par des précautions pufillanimes. Là il fe 
fait de continuels mouvemensj là s’aflemblent 
les travailleurs de jour ôc de nuit ôc les Batail- 
lons’ de tranchée, ôcc. ‘Ainfi en dirigeant bien 
lin nombre de pièces , ôc les exécutant avec 
connoifiance tantôt dire&ement, tantôt par 
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plongées , l’artillerie de la Place y pourra eau- 
fer bien du ravage. 

Pour ne pas confommer inutilement des mu- 
nitions précieufes , quelqu’un doit être chargé 
d’obferver l’effet de ces batteries, dont l’objet 
eft communément découvert du haut des tours 
ou des clochers d’une ville, & des efpions bien 
payés, informent de ce qui ne peut être vû di- 
ftinéfement. Au furplus, il ne faut pas pefer à 
la rigueur chaque moyen de défenfe : pris fépa- 
rément, il s’en trouvera qui paroitront médio- 
cres : tels, par exemple, que les deux précé- 
dera; mais l’enfemble en fait la force. J’ai cru 
devoir répondre d’abord par cette remarque 
aux objections de détail , dont fe préviennent 
les personnes , qui examinent les chofes piece à 
piece, fans voir leur rapport mutuel. 

Communément l’Affiégeant dérobe à l’Af- 
fiégé la première nuit de tranchée. Eft-il donc 
fi difficile de l’éclairer d’affez près pour lui ôter 
cet avantage ? Non, j’en vois plus d’un moyen. 
Celui qui dépend de l’artillerie , eft de jetter avec 
des mortiers de i z pouces , force pots à feu fur 
tous les fronts fufceptibles d’attaque , mais par- 
ticulièrement du côté où les Ennemis ont leur 
dépôt. Ces pots à feu peuvent être portés au- 
delà de zoo toifes , ôc plufieurs enfemble ne kif- 
fent pas de répandre une lumière capable , finon 
de, découvrir leurs manoeuvres particulières , 
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au moins qu’ils font aflemblés & qu’ils travail- 
lent. On m’objectera peut-être que la clarté 
de ces pots à feu montre aufli la Place aux Af- 
fiégeans, & empêche les ingénieurs de fe four- 
voyer i par conféquent , qu’elle nuit autant 
qu’elle fert. Une lune brillante ne les éclaire- 
t-elle pas aufli ? Cependant ils la craignent. 
Voilà ma réponfe. 

Lorsque l’on fera alluré du moment & du 
lieu où les Ennemis ouvrent la tranchée , il 
faudra faire un feu bien nourri de toutes les piè- 
ces qui feront en batterie, fur les difFerens ou- 
vrages , les plus greffes contre les avenues du 
Camp &le dépôt, & les tirant toutes de manière 
que les coups fe croifent 8 c balaient un grand 
frorifc. De quel effet peuvent être dans ces 00 
cafîons quelques volées de canon lâchées de 
loin à loin? C’eft la multiplicité des coups, qui 
trouble le travail des Ennemis ÔC lui fait perdre 
du monde. J’ajoûterai encore que la plûpart 
des pièces doivent être tirées à petite charge , 
afin que les boulets puiffent bondir à travers la 
plaine , commençant à ifo toifes du chemin 
couvert. Un de ces coups fera plus contre des 
hommes, qui travaillent à ouvrir une tranchée, 
que nombre d’autres , tirés à pleine charge. 
Car une fois pour toutes , je fais obferver ici , 
que la Place tirant du haut en bas, les boulets 
qui ont reçu une impulfion trop violente , s’en- 
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foncent ordinairement au premier point qu’ils 
frappent. Combien de coups perdus dans cette 
canonnade noéfcume ! qui en doute. Ce feroit 
beaucoup que le quart réufsît. On ne doit pas 
en attendre plus. Mais ce quart, & moins encore 
peut-être, retardera le travail. Voilà ce qu’il 
faut fe propofer. 

Quelqu’avantageux que puifle être 
l’effet d’un pareil feu, il n’ empêchera pas les 
Afliégeans de remplir une partie de leur pro- 
jet : mais affurément leur travail ne fera ni éten- 
du ni fi bon qu’ils PeufTent fait pendant une 
nuit tranquille, & plus d’un endroit ne fera qu’é- 
bauché. Contre ces endroits feulement ébau- 
thés, feront dirigées beaucoup de pièces-, dès 
que les premiers rayons de l’aurore feron#pa- 
roître diftinélement les objets , pour empêcher 
qu’ils ne foient perfe&ionnés pendant le jour, 
& pour inquiéter encore le travail de la nuit 
fui vante. 

, Il y a des terreins fi difficiles, qu’il faut 
plufieurs nuits & plufieurs jours , avant que la 
première parallèle puiffe être achevée & mife à 
l’épreuve du canon. L’artillerie fait alors de ter- 
ribles ravages, fi elle eft bien fervie : mais enfin 
l’Ennemi vient à bout de fe couvrir, & ce fe- 
roit perdre les munitions que de s’amufcr à bat- 
tre la tranchée quand il n’y a plus de travail- 
leurs j fi ce n’eft dans les momens où l’on y 


Digitized by Google 


% 

de T Artillerie. IL Part. Liv. IL 237 

apperçoit des mouvemens confidérables. 

L’ouverture de la tranchée ne lailTe plus 
d’incertitude fur le front d’attaque , fuppofé 
qu’il y en ait eu. C’eft le moment de le garnir 
du plus grand nombre de pièces qu’il fera pof- 
fible, 8c de faire des traverfes contre les ri- 
cochets 8c des pare-à-dos contre les revers 
parce qu’il ne fera pas aifé d’y revenir, lorfque 
les batteries de l’Aflîégeant feront en jeu. 

On ne fauroit être trop attentif à reconnoî- 
tre les emplacemens qu’il choifit pour ces bat- 
teries, 8c le tems où il les commence, afin d’en 
retarder la conftru&ion. L’on n’y réuflîra que 
très-médiocrement , fi l’on veut battre en mê- 
me-tems par-tout. Le plus avantageux eft de 
s’attacher à trois ou quatre des plus importan- 
tes, dont le fort entraine celui des autres 8c de 
•les accabler de bombes 8c de boulets. 

Il n’est pas moins eflentiel de s’oppofer 
au cheminement de la tranchée, en battant vi- 
goureufement toutes les têtes du travail } parti- 
culièrement fur les capitales, où il frut tâcher 
de prendre les zigzacs , en l’écharpant tantôt 
par le plein fouet , 8c plus fouvent encore par 
des ricochets 8c des plongées foibles. 

Malgré’ tous nos efforts 8c ceux des au- 
tres parties de la Gamifon, l’Ennemi achèvera 
fes battefies. S il eft aflez imprudent pour les 
découvrir trop tôt, ou pour en faine tirer quel- 
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ques-uncs avant que les bouches à feu foient 
dans les autres -, nous l’en ferons repentir, en 
portant tous nos feux contre celles qu’il aura 
ainfi expofées. Nous pourrons même lui faire 
tête pendant quelques jours s’il n’a pas bien 
pris les prolongemens des faces S c qu’il fe con- 
tente de nous battre diredemcnt -, mais fuppofé 
qu’il ait profité de tous fes avantages, au lieu 
de s’oftiner à combattre canon contre canon, 
il faudra rufer jufqu’à .la prife du chemin 
couvert. 

La première opération eft de mettre à 
couvert toutes les pièces , qui font battues en 
même tems par un feu dired & à ricochet } 
mais de maniéré toutefois qu’il foit aifé de les 
remettre en batterie, quand l’occafion favo- 
rable s’en préfcntera- On en pourra feulement 
garder une contre chaque traverfe , tant fur la- 
demi- lune que fur les battions , dont l’emb ra- 
i'ure fera mafquée , & qui luffifamment éloi- 
gnée du parapet , tirera par deflus à petites 
charges pour inquiéter alternativement les têtes 
de fape , les tranchées où s’établiflent les 
troupes &c les batteries de l’afliégeant. 

Cette méthode de tirer à petites char- 
ges par deflus le parapet, fera auflî fort utile- 
ment employée dans toutes les parties de la 
Place , qui ont «des vues fur l’attaque , quel- 
que biaifantçs qu’elles foient. Les coups pour- 
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ront varier à l’infini 8c avec beaucoup de vi- 
tefle , qua®d il fera néceflaire : car il ne faudra 
ni plante- formes ni embrafurcs. J’ofe aflurer 
que leurs inquiétantes plongées défoleront l’en- 
nemi , 8c lui feront perdre bien du monde de 
nuit comme de jour. Il en fera d’autant plus 
incommodé , qu’il ne faura comment répon- 
dre à des pièces cachées , qui changeront ou 
pourront changer , tant que l’on voudra , de ‘ 
pofîtion 8c de direction. Je ne déligne aucun 
de ces emplacemens , le fimple coup d’œil jette 
fur un plan quelconque de ville forte 6c d’une 
attaque fait voir qu’ils font aifés à prendre , 
fuivant les manœuvres de l’alîiégeant. Je ne 
dis rien non plus des attentions qu’il* faut avoir 
pour ne tirer qu’à propos 6c avec fruit , elles 
n’ont rien de particulier. , 

Aux coups par plongées , nous joindrons 
le plein fouet , en imitant l’exemple que Mr. 
de Valiere nous a laifle dans la défenfe d’Aire, 

6c qui fe conferve par tradition. Il ouvroit tous 
les jours de nouvelles embrafures auxquelles 
l’ennemi ne s’attendoit pas , ou ne pouvoit s’at- 
tendre , 6c qu’il abandonnoit aufli-tôt qu’elles 
étoient battues par un feu fuperieur , pour y 
revenir encore quand l’affiégeant les avoit quit- 
tées , 6c s’étoit attaché à d’autres* Il avoit de 
plus imaginé une maniéré d’affût , au moyen 
duquel 1^ pièce étant plus élevée que le parapet, 
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fans être obligé de l’ouvrir , il battoit directe- 
ment ou d’écharpe tantôt une batteÿe , tantôt 
une tête de fape , d’autrefois les avenues du 
camp à la tranchée & les chemins , par où les 
ennemis amenoient leurs pièces ôc leurs muni- 
tions. Ces barbettes ambulantes , fi je puis 
parler de la forte , ne fçauroient manquer de 
réuflïr. C’efl particulièrement d’après ce prin- 
cipe que Mr. de Gribauval a donné aufli un 
affût de fa façon , qui remplit encore mieux 
cet objet, mais qui a , je crois , l’inconvenient 
de fe déranger beaucoup , fi on le laiffe efluier 
longtems les injures de l’air. On pourroit em- 
ployer auffi fort utilement l’idée de l’affût , 
qu’un Gentilhomme du Pays d’Artois fit exé- 
cuter à Douai, il y a cinq ans. Mr. le Cheva- 
lier d’Aboville, Capitaine dans le Corps Royal, 
qui l’a perfé&ionné , en a démontré tous les 
avantages dans un mémoire que j’ai lu. A la 
vérité il n’éleve pas la piece au defl'us du para- 
pet , mais il fe tranfporte aifément , il faut peu 
de foldats pour l’exécuter promptement ôc avec 
jufteffe , & ce qui eft de plus avantageux , 
c’efl: qu’on peut le placer très-près des traver- 
fes. D’ailleurs il ne différé pas pour le fond de 
nos ^ffuts ordinaires , ôc ne doit point être 
confondu avec une machine ridicule fous le 
nom d’affut , que l’on éprouva dans la plaine 
de Lauffelt , quelque tems après la bataille de 
ce nom. 
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On ne doit pas fe borner à faire ufage 
de Ton canon fur le rempart du corps de la Pla- 
ce. Il faut en porter dans les ouvrages déta- 
chés fur le front 8c fur les flancs de l’attaque , 
dans le chemin couvert & même au-delà fé- 
lon les circonftances , foit que le Gouverneur 
juge à propos d’employer pour la ^éfenfe des 
lignes de contre-approche , ou qu’il n’y ait 
pas recours. ' 

Tout ce qui fera mis fur le front d’atta- 
qüe , n’y pourra fervir que jufqu’à l’établifle- 
ment des batteries de l’aflîégeant , excepté 
peut-être les pièces , qui feront dans les pla- 
ces-d’armes rentrantes moins expofées à l’effet 
des ricochet^. Mais il eft évident que le feu 
rafant de l’Artillerie , ainfi placée au niveau 
de la campagne , fera très- meurtrier , & re- 
tardera beaucoup le cheminement & les autres 
ti*avaux de la tranchée , tant qu’il fera bien 
entretenu. 

Sur les flancs de l’attaque on en ufera de 
la même façon , que nous l’avons indiqué pour 
les emplacemens dans le corps de la Place. De 
plus on fe portera au pied du glacis , pour 
prendre des enfilades & des revers : car pour- 
quoi ce qui eft poflible à l’afliégeant , feroit-il 
impraticable à l’aflîégé ? Où eft la difficulté 
de faire à force de gabions & de fafeines , à 
couvert du feu des tranchées, un trou pour deux 
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ou trois pièces , qui à la pointe du jour rate- 
ront les têtes de la fape ? En un mot , je ne 
vois rien en ce genre qui ne puifle s’exécuter 
avec du zele , de l’intelligence fie de l’activité: 
quand l’ennemi parviendrait à nous enlever 
quelques pièces de canon , ce qu’il ne fera cer- 
tainement pas fans difficulté , la perte fera mé- 
diocre , 6c un fi petit avantage lui coûtera 
cher. 

Les arquebuses à croc trouveront éga- 
lement leurs places dans les ouvrages , dans le 
chemin couvert , au pied du glacis 6c même 
plus loin. Elles fervent à battre les retours des 
fcigzacs , les débouchés des parallèles , les ponts 
6c autres paflages , où l’ennemi ne le couvre 
qu’avec des fafeines en afperges , comme on 
dit. Deux ou trois hommes de bonne volonté 
pour chacune , à l’abri derrière un mantelet 
roulant , auquel il y a une petite embrafure , 
les mèneront aifément par-tout fie les ramène- 
ront de même , en paflant par les barrières des 
places-d’armes les plus collatérales à l’attaque. 

J’ai déjà dit quelques mots touchant l’u- 
fage des bombes , à l’occafion de Pétablifle- 
ment des batteries de l’affiégeant -, mais cela ne 
fuffit pas. J’y reviens donc pour expofer plus 
particulièrement , de quelle maniéré je penfe 
que les mortiers doivent être difpofés 6c fervis. 
Il me paraît , que l’emplacement des gros mor-> 
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tiers eft dans les baftions collateraux à l’atta- 
que , & celui des petits dans les endroits du 
front , où ils feront le moins expofes ; la fa- 
cilité de leur manœuvre demande peu de pré- 
cautions. Ces difpofitions établies , le feu des 
premiers fera dirigé contre les batteries de l’en- 
nemi , 8c celui des féconds aura pour but de 
retarder le cheminement de la fape $ mais 
pour que l’un 8c l’autre ait un bon effet , il 
faudra tirer avec vivacité , 6c ne pas épar- 
piller les bombes çà 6c là. Je le répété encore, 
6c je ne puis affez le répéter , qui veut tout 
battre en même tems fur une grande étendue, 
ne bat jamais rien efficacement. 

L’assiege’ n’a pas également à craindre de 
toutes les batteries de l’affiégeant. Il y en a 
toujours quelqu’une plus meurtrière 8c plus in- 
commode que les autres * il doit s’attacher d’a- 
- bord à la ruiner 6c l’attaquer par douze ou 
quinze mortiers , dont les directions fe croi- 
fent en plufieurs fens. S’ils font bien fervis , 8c 
que chacun envoyé une trentaine de bombes 
par moitier en dix à douze heures , il eft diffi- 
cile que cette batterie , inquiétée d’ailleurs 
par les coups direéts de quelques pièces 6c par 
les plongées d’un plus grand nombre , puifTe 
longtems fe foutenir. J’en fais juge les Officiers, 
qui ont un peu d’expérience dans les fiegcs. 
Quand celle-là eft réduite au filence , une fe- 
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conde efluie la môme tempête 8c ainfi fuccefli- 
vement , tombant toujours fur les plus nuifi- 
bles , 6c négligeant celles dont les coups font 
peu à craindre. L’avantage de pouvoir tirer 
• de tout côté 6c par defliis les ouvrages , donne 
celui de choifir ainfi tour à tour les objets à 
battre. Deux piquets plantés fqr la direétion * 

6c quelques coups d’épreuve dans le commen- 
cement déterminent ce dont il eft befoin. 

Si le succe’s des gros mortiers contre 
les batteries eft afluré , celui des petits contre 
les fapes ne l’eft pas moins. Il l’eft même 
d’autant plus que les objets donnent plus de 
prife par le nombre des points qu’ils préfentent, 
par les embarras qui s’y rencontrent , par le 
peu de réfiftance qu’ils oppofent. Repréfen- 
tons-nous une tête de fape fur la capitale de 
la demi-lune , par exemple , entre la fécondé 6c . 
troificme parallèle ou fur le glacis , en but à 
fept ou huit mortiers de 8 pouces , 8c nous fen- 
tirons le défordre qui y fera fait dans les ter- 
reins les plus faciles à remuer. Que fera-ce 
donc dans les terreins pierreux ou fur des gla- 
cis remplis de troncs d’arbres , comme il feroit 
peut-être à fouhaiter que fuflent tous ceux de 
nos Places ? A Fribourg un feul tronc de 
noïer fit périr plus de vingt hommes. 

Quant aux obufiers , qu’il eft fi facile 
de tranfporter 6c de placer à fon gré , 6c dont 
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nous favons que la portée fous l’angle de 2. 1 à 
z z degrés pafle 600 toifes, leur pofition variera 
perpétuellement comme celle des pièces de ca- 
non , & ils attaqueront tantôt les batteries , 
tantôt les têtes & fape fuivant l’occafion. 

Du reste, en attribuant les batteries de 
l’attaque aux gros mortiers , 8c la fape aux 
mortiers de 8 pouces , je n’ai pas prétendu 
prefcrire une marche , dont il ne fallut jamais 
s’écarter. Les circonftances en peuvent déci- 
der autrement -, mais en général il eft certain 
que cette difpofition eft la plus nuifible à l’en- 
nemi. 

Ce que Mr. de Valiere faifoit pour les 
pièces de canon , de les changer de place aufîî- 
tôt que l’afliégeant les attaquoit par un feu 
fupérieur , il le faifoit fans doute auflî pour 
les mortiers. La caufe la plus ordinaire de la 
deftruébion de l’Artillerie dans une Place af- 
fiégée , eft de vouloir opiniâtrement conferver 
les pofitions qui paroiffent bonnes. Une mé- 
diocre devient avantageufe dès que la meilleure 
eft trop battue } le tems viendra de retourner 
à celle que la prudence aura fait abandonner, 
ôc rien ne doit défoler un ennemi , comme 
de Voir à chaque inftant fortir de nouveaux 
feux des divers endroits d’une place , & de 
ceux même qu’il fe flattoit d’avoir éteints. 
Peut-être que l’effet particulier de chacune de 
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ces rufes ne fera pas bien décifif -, mais la fom* 
me de toutes ne peut manquer de l’être. 

Sans porter trop loin les prétentions , je 
crois pouvoir avancer que l'Artillerie fervie de 
la forte rompra fouvent la <^aine des opéra- 
tions de l’Ennemi, dont la continuité fait la 
force , êt qu’il lui en coûtera bien du tems ôc 
bien des hommes pour la renouer à chaque fois. 
Mais je fuis fort éloigné de penfer que cela 
fuffife pour la défenfe. Que ne doit-on pas au 
feu bien ménagé de l’ Infanterie-, à fes coups 
de main pour reprendre les portes qu’il ert in- 
tereflant de garder, à fes vigoureufes forties? 
Je ne veux rien diminuer non plus des travaux 
ni de la gloire des Ingénieurs ôc des Mineurs : 
je dis feulement ce qui nous concerne , en me 
tenant dans les plus juftes . bornes } c’eft une 
remarque que je fais en partant, ôc à laquelle 
t je ne reviendrai plus. 

A propos des forties, dont je viens de par- 
ler, je ne dois pas omettre d’indiquer briève- 
ment la part que peut y avoir l’Artillerie. Ou- 
tre les pièces à difpofer d’avance pour les pro- 
téger par un feu vif, foit dans- l’aftion, foit 
au retour i il fera quelquefois avantageux de 
joindre aux grofles forties des pièces legeVes, 
pour prendre des revers fur les troupes enne- 
mies ôc fur les tranchées. Ces pièces doivent 
être exécutées avec la plus grande vivacité. 
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Lorsque la fortie , foible ou nombreufe, a 
pour objet la deftruétion d’une ou plufieurs 
batteries , il fera fort utile de faire fuivre les 
troupes armées par un certain nombre de tra- 
vailleurs, fous la conduite d’un Officier d’ar- 
tillerie , portant deux à deux autant de grof- 
fes bombes avec des fufces extrêmement len- 
tes , qu’il y a de pièces dans les batteries aux- 
quelles on en veut. Parvenu au terme, l’Offi- 
cier d’artillerie fait attacher au bouton de cha- 
que piece, une bombe qui tombe entre les 
flafques ; & le feu étant mis à toutes les fu- 
fées enfemble on s’éloigne au plus vite. L’effet 
de ces bombes eft affûré , aucun affût n’y- ré- 
fiftcra. Cette méthode eft bien plus fûre. 6c 
plus expéditive que celle de couper les roues 
& les flafques à coup de hache. Elle n’em- 
pêche pas au furplus que l’Officier d’artillerie 
lie faffe enclouer les pièces avant de faire met- 
tre le feu aux fufées. 

Enclouer les pièces de fon ennemi,- c’eft 
lui faire un mal communément très-aifé à ré- 
parer, 6c qui même n’en eft pas un quand les 
lumières font un peu évafées. Un moyen plus 
efficace de rendre des pièces inutiles, 6c qui 
n’a point encore étépropofé, feroit, quand o n 
en aura le tems, de les détruire l’une par l’au- 
tre , en mettant la bouche de celle-ci bien 
chargée vers le milieu de la première, ôc com- 
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muni quant le feu à l’amorce par une longue traî- 
née de poudre ou une étoupille, & un morceau 
d’amadou. On ruinerait par-là, allez promp- 
tement , toutes les pièces d’une batterie excepté 
une : obligé d’abandonner de l’artillerie dans 
une place, fur les côtes, à une retraite, on 
pourrait employer le même moyen, pour en 
ôter l’ufage aux ennemis : ce que l’on ne doit 
faire cependant qu’à l’extrémité, & quand il 
n’y a plus d’autres reflources , ni d’elpérance 
de reprendre fon canon. Les Officiers qui ont 
vu le métal refoulé d’un demi-diametre , dans 
l’ame des pièces frappées à la volée par des 
coups venus de loin , conviendront fans peine de 
mon obfervation. Au fiege de Fribourg une 
des pièces de la batterie de brèche où j’étois, 
fut mife hors de fervice, par un boulet tiré 
de la partie la plus élevée des châteaux. Quel 
ferait l’effet d’un coup à bout touchant? 

En lisant ce qui précédé , il fe préfentera 
fans doute à tout le monde une quellion que 
je me fuis faite auffi : où prendre des Officiers, 
des canonniers, des bombardiers & des fervans 
pour toutes ces manœuvre's pendant un long 
fiege ? Je répondrai en difànt ce que je pen- 
fe : la Cour, le Général de l’armée, le Gou- 
verneur de la place décideront du refte. 

Pour que le fervice de l’artillerie ne lan- 
guiffe point , il faut compter dix foldats par 
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bouche à feu, dont deux feront tirés du Corps 
Royal. Ainfi dans une place munie, (comme 
nous avons fuppofé Landau devoir l’être ) de 
1 00 pièces de canon, 30 mortiers 8c 10 pier- 
fiers, il y aura trois cent quarante canonnieys 
ou bombardiers, non compris fix fergens par 
cent hommes, 8c treize cent foixante foldats 
de la gamifon qui auront auffi leurs fergens. 
Cette partie de la gamifon fera , depuis le com- 
mencement du fiege jufqu’à la fin, conilam- 
ment attachée à l’Artillerie, indépendamment 
des travailleurs extraordinaires, pour les trans- 
ports, les conftruétions 8c les autres manœu- 
vres de cette efpece} je crois même qu’il fe- 
roit avantageux de loger dans un même quar- 
tier de la ville, les foldats du Corps Royal, 
éc ceux des autres troupes qui leur font aflociés. 

Dans toutes les opérations de la guerre les 
Officiers font l’ame du fervice. Mais celui de 
l’Artillerie exigeant des détails confidérables 
hors de Paétion, 8c dans l’aétion beaucoup.de 
polies pour peu de foldats, il demande plus 
d’Officiers à proportion que les autres parties. 
Ce ne fera donc pas trop pour défendre la place, 
qui nous fert d’exemple, que d’y envoyer un 
Commandant en chef, trois Officiers lupérieurs 
fous lui , un Major avec deux Aides , 8c cinquante 
Officiers, Capitaines ou Lieutenans. Ils n’au- 
ront gueres de repos quoique ce nombre pa- 
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roiffe fans doute excelïif à ceux qui n’envifa- 
gent les chofes que de loin. Je conviendrai, 
qu’il n’en faut pas tant, fi l’on fe borne à ti- 
rer avec précipitation pendant quelques jouis 
fur le front d’attaque , à y faire brifer précipi- 
tamment la plus grande partie de fes affûts, 6c 
fous ce prétexte à n’avoir pendant le relie du 
liege qu’un feu languiffant 8c mal dirigé. Mais 
eft-ce-là fervir fon Prince 8c fa patrie ? Ell-ce 
là remplir fes devoirs? Encore une fois, moins 
de places 8c les mieux défendre. 

Les foldats attachés à l’Artillerie pendant le 
ficge auront leur tems de repos proportionel- 
lement au relie de la gamifon. C’ell danS cette 
vue que j’ai compté lur dix hommes par bou- 
che à feu, aulieudelîx qu’il faudrait, toute 
combinaifon faite. Déplus il n’ell gueres pof- 
lible d’employer par jour plus de la moitié des 
pièces 6c des mortiers ; ce qui , dans notre fupr 
pofition, exigerait par jour quatre-cent-vingt» 
quatre foldats, tant que l’on ne fera point ufa- 
ge des pierriers,6c cinq-cent-dix, lorfqu’ils fe- 
ront employés. 

L’on remarquera aulîî, que fuivant les pro- 
portions, que j’ai données, nous n’aurons à ti- 
rer pendant deux mois de liege que deux-mille- 
cinq-cent boulets , 6c quinze-cent bombes par 
24 heures : mais fi les coups font tirés com- 
me il convient , l’Ennemi en fouffrira beau- 
coup. 
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coup i 6c il s’approchera bien lentement de 
notre chemin couvert 6c avec de grandes 
pertes. 

Il, v parviendra cependant à force de tra- 
vail. Admettrons-nous le malheureux préjugé, 
qu’alors une place ne fauroit plus faire qu’une 
courte 6c foible défenfe Z Non fans doute, j’ef- 
pere prouver dans le Chapitre fuivant, qu’a- 
près fon établiflement fur la contre-efcarpe , 
notre Artillerie pourra lui faire plus de mal 
qu’elle ne lui en a fait auparavant. 


CHAPITRE TROISIEME. 

Ufage de l'artillerie après la prife du che- 
min couvert & pendant lajfaut au corps 
de la place. • 

|^Oit que les Ennemis entreprennent de cou- 
ronner le chemin couvert par indurtrie, foit 
qu’il le tente à force ouverte, outre les chi- 
canés multipliées , 6c les coups de main que 
l’Infanterie 6c les Mineurs lui feront efliiyer à 
chaque pas* nos batteries des flancs, qui n’au- 
ront été que foiblement endommagées, fi l’on 

f ^eu foin de les couvrir par de bons paœ-à- 
os en gabions, les échappées des courtines en- 
tre les demi-lunes 6c les battions, la grêle re- 
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doublée des bombes grofîes 8c petites, & l’ef* 
fet des pierriers placés aux angles flanqués, 8c 
aux angles d’épaule des baftions, ainfi qu’aux 
angles faillans des demi-lunes leur cauferont bien 
du tourment. Mais ce n’eft pas affez, il faut 
fe préparer à rendre leur couronnement impra- 
ticable, à retarder l’établiffement de leurs bat- 
teries de brèche , à les prendre de flanc 8c d’en- 
filade avec autant d’avantage qu’ils pourroient 
en avoir fur nous & fouvent plus. 

Nous avons déjà remarqué 8c prouvé plus 
haut , que fi la fortification de la place eft aufli 
rafante qu’elle doit l’être , les batteries de l’af- 
fiégeant, qui paffent au-deffus des parties du 
chemin couvert qu’il doit prendre, ou ne pour- 
ront plus lui fervir, ou n’auront qu’un effet 
très- incertain , dès qu’il en voudra occuper la 
crête ou qu’il l’aura fait. Cela pôle, l’afliégé 
profitera des premiers momens de relâche pour 
réparer fes Parapets ; pour relever fes traverfes 
8c en faire de nouvelles , s’il eft néceffaire , aux 
faces des baftions 8c des demi-lunes , 8c le long 
des courtines -, pour placer des pièces extérieu- 
rement aux prolongemens des branches de fon 
chemin couvert j enfin pour mettre des mor- 
tiers par-tout où le canon ne pourra tenir. 

Je n’aurai pas de peine à perfuader qi£ 
des batteries ainfi difpofécs, prévenant l’ établit- 
fement folide de l’Ennemi, dans une pofition 
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fort incommode en elle-même, 6c très-ferrée» 
l’empêcheront de l’achever tant qu’il y aura 
dans la place de quoi nourrir leur feu. En ef- 
fet il eft évident que tout ce qui peut être dit 
des batteries conftruites dans la campagne fur 
les prolongemens des faces de tous les ouvra- 
ges attaqués, tout l’effet des ricochets 6c des 
plongées» convient efTentiellement à celles-ci. 
Les pièces placées fur les faces des baftions at- 
taqués battront d’enfilade 6c d’écharpe, fous 
un angle très-aigu le logement ébauché vis-à- 
vis les demi-lunes , 6c réciproquement celles 
qui feront fur les faces des demi-lunes, ravage- 
ront de la même maniéré le couronnement im- 
parfait du chemin couvert, dont les baftions 
font enveloppés. Quand les pofitions font éga- 
lement avantageufes, fi la bravoure, le zele, 
l’aélivité 6c l’intelligence font aufii égales de 
part ôc d’autre, celui qui commence le pre- 
mier, doit l’emporter aufli long-tems qu’il peut 
agir. Ce n’eft donc pas fur le mérite de ces 
batteries que je dois m’étendre , mais fur la 
poflïbilité de les établir 6c de les conferver. Ef- 
fayons de la rendre fenfible. 

En premier lieu l’efpace ne manque ni 
dans les demi-lunes, ni dans les baftions. Sui- 
vant les maximes générales de l’art de fortifier, 
les faces des baftions ont à-peu-près fo toifes. 
La demi-lune en couvre quatre, fon folle en 
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prend douze, 6c fon chemin couvert fix : il 
en refte donc au moins vingt 6c une, depuis 
l’intérieur de l’angle flanqué, pour l’emplace- 
ment de la batterie que je propofe. Or dans 
cet efpace je pourrai mettre fix pièces de 24, 
6c trois traverfes épaifles chacune de douze 
pieds. Les batteries de la demi-lime , ne feront 
ni moins foxtes en nombre de pièces ni plus 
ferrées, la feule infpe&ion d’un plan le prouve, 
mais les embrafures feront un peu plus biai- 
fantes. 

Voila qui va bien quant à la longueur, 
dira quelqu’un ; mais vous n’aurez pas aflez 
d’épaifleur : car vos défenfes auront été mi- 
nées par les premières batteries de la tranchée j 
6c fuppofé que ces premières batteries par leur 
éloignement deviennent auflï dangereufes 6c 
aufli inutiles que vous le prétendez, lorfque 
' les travaux font parvenus à la crête du chemin 
couvert , rien n’empêche d’en conftruire de 
nouvelles fur la même direétion entre la deu- 
xieme 6c la troifieme parallèle , ou même dans 
cette place d’armes. Leur proximité en rendra 
le feu très-afluré , 8c fous leur protection le 
couronnement de la contre-efcarpe, 6f les au- 
tres établiflemensfe feront fans que vous puiflîez 
vous y o^pofer que foiblement. 

Je réponds généralement à ces difficultés , 
10. qu’il n’arrive point qu’un Parapet à l’épreu- 
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ve foit affez rafé pour qu’il ne puiffe fervir, fl 
de la campagne on n’en découvre que dix ou 
douze pieds , puifque l’expérience de tous les 
fieges a fait voir qu’il en coûte beaucoup pour 
les rafer ainfl en battant le pied du revêtement. 
20. Que les fécondés batteries propofées , étant 
plus proche de la Place , le feront auffi davan- 
tage l’une de l’autre, 8c par conféquent don- 
neront beaucoup de prife à tous les feux 8c à 
toutes les chicanes détaillées dans le Chapitre 
précèdent -, qu’elles feront très-longues 8c très- 
difficiles à faire, ce qui retarde d’autant la pri- 
fe de la Place , objet effentiel pour la gloire 
du Gouverneur & l’honneur de la Gamifon; 
que très-certainement leur feu , quoique moins 
dangereux que celui des premières pour les trou- 
ves occupées au couronnement du chemin cou- 
vert, le fera toujours beaucoup, 8c ne pourra 
faire du mal pendant la nuit qu’aux maifons de 
la ville , 8c aux Affiégcans même. Ces batteries 
augmenteront donc l’embarras 8c les incommo- 
dités de l’Affiégé, fans rendre fa fituation défef- 
perée. 

Mais je ne m’en tiens pas à ces réponfes , 
8c je dis que quand les Parapets feroient pref- 
que rafés, 8c que les nouvelles batteries de l’Af- 
fiégeant auroient tout l’effet prétendu , il eft 
encore poffible à l’artillerie de la Place de le 
défoler avant 8c après la conftru&ion de cel- 

T i 
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les de brèche. Voici comment je le prouve, 

Les traverses ont dû être faites dans les 
pofitions convenables, auffi-tôt après l’ouver- 
ture de la tranchée , nous en avons prévenu 
plus haut. Il feroit bon qu’elles fuflent d’un 
pied ou d’un pied & demi plus élevées que le 
Parapet & faites avec des gabions ordinaires , 
parce que les gros font trop difficiles à manier, 

& qu’ils caufent beaucoup de peine dans les 
réparations. Une traverfe défendra aifément 
deux pièces contre les ricochets, fur-tout fi la 
première en efl fort proche , comme elle doit 
l’être. 

Il s’agit à préfent du Parapet. Où eft 
l’impoffibilité d’en fortifier les reftes avec des 
gabions 6c de la terre prile aux barbettes , ou 
préparée d’avance. Je vais plus loin : fuppofez- 
le totalement rafé. Qui empêche d’en former 
un nouveau en s’enfonçant dans le terre-plein 
du rempart ? il fera d’autant meilleur , qu’il 
donnera moins de prife au feu de l’Ennemi. 

J’ai donc prouvé que le Gouverneur 6c 
le Commandant de fon Artillerie , pourront 
établir 6c conferver un bon nombre de bouches 
à feu de toute efpece fur le front d’attaque , 6c 
que ces pièces prendront l’Ennemi de la mar v 
niera la plus dangereufe pour lui dans le mo- 
ment le plus decifif de la défenfe. Je n’imagine 
pas que des militaires puiflent m’objeéler , que 
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malgré toutes mes précautions, il aura beau-, 
coup de rifque dans ces batteries. Perdre du 
monde eft un grand mal , mais c’eft un mal 
inévitable à la guerre , 8c puifque les pertes réi- 
térées de l’Aiïiégeant, ne le font pas renoncer 
à la prife de la Place , les nôtres ne font pas 
un motif de la mal défendre. 

Si de telles batteries font auffi avanta- 
geufes que vous le croyez , dira-t-on peut- 
être encore, pourquoi n’en pas faire ufage pen- 
dant tout le fiege ? Pourquoi retirer les pièces 
du front attaqué , auffi-tôt après l’établiffement 
des premières batteries dans la tranchée? Cela 
n’eft pas difficile à voir. Dans ces premiers jours, 
elles n’auroient pas eu un effet comparable à 
celui qu’il en faut efperer dans le moment où 
je les propofe , 8c placées dans les ouvrages col- 
lateraux , elles fàifoient plus de mal à l’Affié- 
geant avec moins de peines 8c de danger pour 
l’Affiégé. Tout l’art confifte à faifir l’in liant 
favorable. Une opération bonne aujourd’hui 
auroit été folle hier. 

Ces batteries une fois confinâtes , leur feu 
doit être vif 8c continuel. Le tems eft venu de 
prodiguer, pour ainfî dire, les munitions. Quel- 
ques pièces tireront de plein fouet pour brifer 
les obftacles j d’autres par plongées : celles-ci 
à mitraille , en obfervant toujours avec foin 
l’effe.t des coups 8c les çirconflances. Les mor- 
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tiers 8c les pierriers chargés de cailloux, Vîe pe- 
tits boulets, d’éclats de bombes, de grenades, 
8c c. feront fervis avec une égale promptitude. 
D’un autre côté, les pièces que nous aurons dans 
les flancs , le long des courtines , fur la droite 8c 
fur la gauche de l’attaque , continueront à bat- 
tre les communications des tranchées au cou- 
ronnement du chemin couvert , les premières 
batteries, que l’Ennemi aura confervées, 8c les 
nouvelles qu’il aura conftruites aux environs de 
la troifiéme parallèle, 8cc. 

» Nos artifices, pots à feu , balles à feu 
&C autres , éclaireront tellement les manoeuvres 
de l’Affiégeant , qu’aucune ne pourra nous échap- 
per. Il eft néceflaire d’en jetter beaucoup , ne 
fïflent-ils quel’inquieter 8c retarder par là fes tra- 
vaux i mais ils feront plus i ils rendront nos coups 
prefque aflurés. J’avoue que l’Aflîégeant peut 
en jetter de même -, mais il ne le fera pas avec 
autant de fuccès que nous , parce que les nôtres 
tombent fur un terrein découvert,, 8c que la 
plupart des fiens tomberont dans 'le fbfle ou 
derrière le rempart. 

Tout l’avantage eft donc de notre cô- 
té, jufqu’à ce que l’Ennemi ait amené fes ca- 
nons, fes mortiers 8c fes pierriers dans les em- 
placemens qu’il leur a deftiné , fur la crête du 
chemin couvert ou dans l’intérieur. Il y aura 
■plus d’égalité, lorfqu’il fera venu à bout de les 
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faire tirer , parce qu’alors nous nous attaquerons 
réciproquement de front & de flanc avec des 
forces à peu près égales. 

J’y trouve cependant encore cette diffé- 
rence , que nous ferons mieux défendus par nos 
-traverfes que lui par les Tiennes , attendu que 
nos coups venant de haut en bas , leurs plongées 
pourront avoir toute la roideur de la plus forte 
charge , fans crainte de paffer au-deflus de l’ob- 
jet , 6c par confequent elles feront fort deftru- 
étives : au contraire fes coups fur nos prolon- 
gemens tirés prefque à bout touchant de bas 
en haut, feront néceflairement foibles 6c de peu 
d’effet, contre de forts obftacles, ou pafleront 
par-deflus nos têtes 6c nos batteries. 

Quoicty’iL en soit , le plus aétif 6c le 
plus ferme l’emportera, pourvû que les muni- 
tions ne lui manquent pas. C’efl: à quoi le Com- ( 
mandant de l’Artillerie dans une Place , doit 
pourvoir en économifant au commencement 
du fiege pour être dans l’abondance au mo- 
ment le plus intéreffant pour la défenfe de la 
Place 6c pour fa gloire. 

Il faudroit avoir l’imagination bien froi- 
de , ou être bien peu initié dans les élemens de 
la guerre de fieges, pour ne pas fc repréfenter 
les ravages que cette maniéré d’employer l’ar- 
tillerie , cauferoit dans les travaux de l’Enne- 
mi , fur la contre-efcarpe. Au dernier fiege de 
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Fribourg, quelques heures' avant la capitula-.' 
tion , il fartit des châteaux 8c des divers ouvra- 
ges de la Place un feu de canon fi vif 8c fi bien 
dirigé , que l’on s’y trouva très-embarraffé. 
Heureufement que c’étoit de la part des Afïïé- 
gés le dernier effort d’une bravoure expirante, 
& qu’ils n’y penferent pas plutôt. Voilà un 
exemple. Je voudrais en pouvoir citer de meil- 
leurs : mais tout imparfait qu’il eft: , il indique 
comment il faut fe conduire en pareille occur- 
rence. 

Et l’Infanterie où la mettrez-vous, 
diront les critiques , en couvrant tout le front 
attaqué de traverfes 8c de greffes bouches à feu? 
Vous ne lui laiffez pas la moindre place. Il en 
refte afTez pour qui voudra s’en bien fervir. Mais 
voici une réponfe plus fimple à cette objeélion. 
Quand le Gouverneur jugera la moufqueterie 
plus utile que le canon & les mortiers , il fera 
toujours le maître de lui donner la préférence , 
en nous faifant retirer. Je n’imagine pas cepen- 
dant qu’il prenne ce parti : car le nombre de 
fufiliers , qui occuperait l’efpace d’une pièce 
de gros calibre, ne pourra tirer fur le logement 
de l’Ennçmi autant de balles qu’elle, ni auffi 
jufte, dans le même-tems, 8c fuppofé qu’il le 
fit, l’afliégeant a plufieurs moyens de fe garan- 
tir des coups de fufils : au lieu. que la piece par 
lçs boulets rçnverfe les obftacles capables d’ar- 


Digitized by Googlej 



de V Artillerie. IL Tort. Liv. II. 261 

rêter l’effet de la mitraille, qu’elle leur fait fuc- 
céder. A quoi j’ajouterai que la brave Infante- 
rie doit être réfervée pour des operations bien 
plus importantes & bien plus dignes d’elle que 
ces languiffantes fufïllades. 

Apre’s l’exécution raifonnée des bouches 
à feu , placées fur le front d’attaque , depuis La 
prife du chemin couvert, la plus grande atten- 
tion de l’Afllégé, doit être de réparer les batte- 
ries à mefurq qu’elles fouffrent , & de ne pas 
les laiffer engorger par des affûts brifés , des 
pièces hors de fervice , des ruines , de quelque 
efpece qu’elles puiffent être. Le mal parvenu 
à un certain point , dans la défenfe bien plus 
que dans l’attaque, eft irréparable, & chaque 
partie prife féparément 6c à propos , ne coûte 
prefque rien à rétablir. Je n’avance rien de trop 
en affurant que l’engorgement des batteries & 
les embarras multipliés dans les ouvrages par la 
négligence des Afliégés , ont plus contribué 
que l’on ne penfe à la défenfe miferable de quel* 
ques-unes des villes prifes durant la demiere 
guerre. 

L’on donne encore fort fouvent pour ex* 
eufe le manque d’affûts. Elle eft mauvaife , 
quand même les deux par piece , dont la Place 
doit être approvifionnée , feroient entièrement 
brifés , après avoir été plufieurs fois racommo- 
dés : riçn de plus facile que d’y fuppléer, fur- 
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tout pour les petites charges, tant qu’il relie 
dans la ville des poutres, du fer, du charbon, des 
charpentiers 6c des forgeurs. Je dirai la même 
chofe des bois à platte-forme, qui peuvent être 
remplacés par les folives, les planchers, les por- 
tes des édifices publics 6c particuliers. Ce ne 
font prefque jamais les moyens qui manquent, 
6c jufqu’à des pièces de canon, qui paflent or- 
dinairement pour être hors de fervice , il eft 
poffible d’en faire quelque ufage pour la défen- 
fe. J’entrevois im bon mémoire à faire fur cet 
efprit de relTource , par rapport aux attirails 
qui pourroient nous manquer, foit en cam- 
pagne, foit dans les Places : mais je m’écarte- 
rois trop de mon but principal , fi je l'entre- 
prenois ici. - ‘ 

Il seroit bien glorieux de réduire l’En- 
nemi à cette extrémité , qu’il ne pût ni avan- 
cer ni fe foûtenir même fur la contre-efcarpe ^c 
de le forcer à revenir fur fes pas pour eflayer 
de nous accabler en rallumant 6c en augmen- 
tant fes premières batteries. Pourquoi ne pas 
l’efperer ? Mr. de Valiere força bien ceux 
qui afliégeoient Aire, à changer leur attaque. 
Nous fierons alors ce que nous avons fait au 
commencement. Nous céderons à ce nouvel 
orage , jufqu’à ce qu’il fe préfente une fé- 
condé fois pour ouvrir la Place. Mais ne nous 
flattons pas trop 6c contentons-nous d’avoir ga- 
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gné du tems & fait perdre bien du monde » 
l’afîîégeant. Quand à force de conftance il 
fera parvenu à faire brèche , il ne fera pas en- 
core au bout de fes peines. Il faut paflpr le 
folle. Sec ou plein d’eau, ce n’eft pas une petite 
affaire , & l’afTaut qui doit fuivre ce paftage en 
eft une encore plus terrible. 

Si le foffé eft plein d’eau, il faudra que l’af- 
Jîégé ruine l’épaulement du pont par le canon 
des flancs , par les bombes & par les artifices. 
S’il eft fec , l’ennemi qui aura éprouvé en plus 
d’une occafion la bravoure des troupes qui dé- 
fendent la Place , ne s’avifera pas de le paflër 
à la legere , pour arriver à la brèche. Nous 
n’avons pas oublié ce qu’il en coûta à Fribourg 
pour l’avoir fait , & le fuccès de Berg-op- 
200m tient du prodige. De quelque manière 
que l’afliégeant tente le paffage d’un foffé fec, 
il aura également à fouffrir des pièces de canon 
placées dans les flancs , êc des mortiers difpofés 
adroite & à gauche. C’eft là le chemin battu, 
dont il n’eft pas permis de s’écarter, & l’effet de 
ces batteries foutenu par les aérions vigoureufes 
de la garnifon , retardera l’affaut de plufieurs 
jours. • 

' Ce tems précieux doit être employé à per- 
feérionner les batteries du retranchement , au- 
quel le Gouverneur n’aura pas manqué de faire 
travailler dans chaque ouvrage attaqué dès le 
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commencement du fiege , & à réparer le dom- 
mage que les feux ennemis pourroient y avoir 
fait. 

Le Chevalier de Ville confeille de met- 
tre aux deux extrémités de la brèche des piè- 
ces courtes , le plus à couvert qu’il eft poflible. 
Il a raifon , elles feront chargées de balles rou- 
lantes ou mitrailles non enveloppées , & dès 
que la colonne ennemie préfentera fa tête à 
bonne hauteur , l’on tirera ces pièces alternati- 
vement de la droite à la gauche. Je crois que 
les obufiers font admirables pour de pareilles 
occafions , parce qu’étant fort gros ils contien- 
nent beaucoup de balles , & qu’étant très- 
courts , ils font aifés à charger. L’objet à 
battre eft fi proche qu’affurément l’effet en fera 
terrible. On fent bien que les balles , dont on 
voudra les charger , doivent être dans un fac 
fermé d’un platteau en cul de lampe. Les bom- 
bes , qu’ils jetteraient dire&emeot dans la co- 
lonne ennemie avec des fofées fort courtes & 
fort vives , feraient encore plus effraïantes 5 
peut-être feroit-il bon d’avoir aufli des pièces , 
qui puffent fe charger par la culaffe , attendu 
que la mJkœuvre en ferait plus fûre & plus 
prompte j elles auraient de plus l’avantage , 
qu’en cas de retraite , les canonniers emporte- 
raient une des pièces de la culaffe , & par-là . 
ôteraient à l’ennemi le pouvoir de s’en fervif. 
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Nous méprifons fouvent trop les inventions de 
nos peres , pour courir après des nouveautés 
moins utiles. 

Pendant que la tête des aflaillans efl: en 
but au tir des pièces courtes , aux moufquets 
de l’Infanterie 8c à fes armes de longueur , 
ceux , qui font ou dans le fofle ou au bas de la 
brêcho , cfluient les coups multipliés des flancs 
hauts 8c bas , 8c les batteries des ouvrages col- 
lateraux ne ceflent de faire pleuvoir des bom- 
bes 8c des boulets fur le chemin couvert , fur 
les communications à la troifieme parallèle , où 
il fe doit faire de grands mouvemens 8c avec de 
grands embarras , 8c par-tout où il y aura des 
curieux , parmi lefquels peuvent fe trouver des 
hommes , dont la pjrte ferait le falut de la 
Place. 

Seroit-il étonnant qu’un aflaut fi vigou- 
reufement foutenu , ne reufsît pas à l’alfiégeant? 
Tout au contraire , 8c s’il efl: fuivi d’un pareil, 
l’ennemi pourrait bien fe dégoûter -, mais enfin 
il doit parvenir à fe pratiquer un logement fur 
la brèche , pour Ion il aura à faire aux feux 
fouterreins 8c à ceux des retranchemens. 

Quand il les aura furmontés , le Gouver- 
neur content de lui-même 8c de fa gamifon 
propofera de capitqjer. J’ai cherché fur quoi 
éft fondée la prétendue néceflïté de garder une 
certaine quantité de munitions , pour les re- 
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mettre aux ennemis en fe rendant ; maxime 
perriicieufe , dont nous avons vû abufer pen- 
dant cette guerre ! 

Voici ce que le Chevalier de Ville pen- 
foit à ce fujct , 8c aflurément fon fentiment eft 
de poids. Si l'on fe rend , ( difoit-il )/<*«/* de vi- 
vi es , qu'on ait des poudres de rejle , on les 
brfilera peu à peu ou on les jettera dans l'eau j mais 
j'aimerois mieux les avoir employées en tirant , afin 
d'achever toutes les munitions en même tems , 
qu'il n'en refiât rien à l'ennemi que le mal qu'on 
lui auroit fait à force de tirer. i 

. Le sentiment dcMr.de Vauban ne dif- 
fère point de celui du Chevalier de Ville. Il 
l’a montré bien clairement par ces demieres pa- 
roles d’un des plus beaux Chapitres de fon 
Traité fur la défenfe des Places. Après quoi le 
Gouverneur n'aiant. plus de terre pour fe retran- 
cher , il pourra confentir avec honneur à une capi- 
tulation , qui ne peut être que très-glorieufe pour 
lui , & .pour les troupes qui étaient à fes ordres , 
puifqu'il n'abandonne aux ennemis qu'une place dé- 
molie , dont les ruines ferviront à fa gloire. 

Tout ce que j’ai lû ailleurs , fe réduit à 
la fimple régie de prudence , qu’au moment de 
la capitulation il faut avoir de quoi foutenir un 
dernier aflaut. C’eft d’après cela , que doivent 
être entendues ces expreflions des états d’ap- 
provifionnement , apportés dans un des Ou- 
vrages 
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Vrages de Mr. de Vauban 8c dans St. Remy: 
Pour la reddition tant de poudre , 8c quand on 
Voudrait les prendre à la lettre , de fembla- 
bles pièces n’ établirent pas le droit des na- 
tions 8c de la guerre. 

Mais il eft d’ijne extrême conféquence 
de ne point rendre public l’état aéhiel des ma* 
gafins. Un tran^uge , un traître , un lâche 
peut en informCT l’afllégeant , 8c par cette 
nouvelle ou le rendre plus impérieux , ou peut- 
être lui faire reprendre des forces qu’il avoit 
perdues , 8c l’engager à continuer un fiege t 
qu’il étoit fur le point de lever , foit par fati- 
gue j fbit faute de munitions , foit par l’arri- 
vée des mauvais tems. 

Ainsi la fin des plus opiniâtres défenfes 
efl: prefque toujours la reddition. Voudroit-on 
conclure delà , qu’il ne faut pas faire tant de dé- 
penfe , pour fortifier les clefs des Etats 8c les 
approvifionner ? C<? ferait une conféquente in- 
fenfée , 8c détruite par d’excellens ouvrages 
-qu’il feroit inutile de copier dans le mien. Je 
me contenterai d’une feule réflexion. S’il en 
coûte beaucoup pour défendre une forterefle 
qui fait la fûreté d’un Pays , qui peut préve- 
nir ou réparer la défaite d’une armée , .faire 
morfondre un ennemi puiflant , pendant toute 
une campagne , en coute-il moins pour en faire 
la conquête ? Cette réflexion fert encore de 
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réponfo à ceux , qui en reviendraient à m’ob- 
jecter , que je demande trop de boulets 8c de 
bombes. J’ai fuppofé que la Place à défendre 
eft du premier ordre , 8c d’une grande impor- 
tance pour l’Etat j il feroit abfurde de l’avoir 
furchargée d’ouvrages , 8^ de ne pas employer 
plus de moyens pour la conferver , à mefure 
que l’ennemi en employé davantage pour s’en 
rendre maître. Les Places médiocres , fi l’on 
en veut , feront munies Sc défendues en pro- 
portion de celle-là. 

v • Le peu qu’il m’a été poffible de recueillir, 

•& de rapporter fur les travaux immenfes du 
■Commandant de l’Artillerie dans une Place • 
afiïégée , 8c des Officiers qui fervent fous fes 
ordres , fora fans doute regretter de n’avoir pas 
des relations bien circonltanciées de ce qui 
•s’effi paffé à cet égard dans Aiçe , dans Lan- 
dau , dans Lille 8c dans d’autres Places , dont 
la défenfe a fait honneur aux François. L’on y 
trouverait des inftruétions beaucoup meilleures, 
beaucoup plus fûres , beaucoup plus claires , 
que toutes les régies que j’ai ramaffées çà 8c là. 

Je pourrais dire la même chofe au fujet de l’atr 
taque. Puiffient ces jultes regrets engager ceux, 
qui dans la fuite fe trouveront chargés de fem- 
blables opérations , à en donner des journaux 
fuivis , à l’exemple des Ingénieurs pour leur 
partie. Leurs fuccefleurs y verront tracée la 


/ 

/ 


Digitized by Googld 


de P Artillerie. IL Part. Liv. IL 269 

route qu’ils doivent fuivre , 6c rien ne fe fera 
par tâtonnement. L’Etat y gagnera , ce qui 
doit être, leur premier objet , 6c leurs bel- 
les actions ne feront pas enfevelies dans l’ou- 
bli , comme celles de tant d’autres qui les 
ont précédés. 
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de tout F Ouvrage. 

Il y auroit de l’injuftice à m’accufer d’a- 
voir voulu rélever les effets & la gloire de l’ar- 
tillerie, aux dépens du génie, de l’Infanterie 
& des troupes à cheval. Lui attribuer tout, 
ou ne lui attribuer prefque rien font deux ex- 
cès également blâmables. J’ai, ce me femble, 
afiez bien ménagé mes expreflîons, pour que 
les pcrfonnes, non prévenues Jugent» que je me 
fuis tenu dans le jufte milieu. Mais je crois 
être, à préfcnt en droit de conclure avec évi- 
dence qu’elle doit Vraiment entrer en combi- 
naifon avec les autres armes ^6t marcher à 
côté d’elles dans les livres qui traitent des prin- 
cipes de l’ait militaire, que ce n'eft pas un pur 
mèchanifme , comme on le prétend^ dit le Cheva- 
lier Follard, £s? qu'il importe aux Généraux d'a- 
voir au moins une idée de cette partie de la 
guerre. 

Je n’ai pas cherché à porter au-delà des 
bornes , les talens qu’exige le fervice du Corps 
Royal i mais je n’ai pas dû le taire ni cacher 
qu’il faut beaucoup de tems , d’application à la 
Théorie, d’exercice 6c de pratique pour faire les 
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Officiers & les foldats qui le compofcnt. Tous 
les corps ont un mérite propre. Il n'y a qu’une 
balle jaloulîe ou une fuffifancc impardonnable, 
qui puifle porter à faire de trop grands élo- 
ges des uns au préjudice des autres. Condui- 
fons-nous en braves guerriers, chacun dans les 
diffcrens ordres où nous nous trouvons, & bannif- 
fons les difcuffions inutiles 8c fouvent indécen- 
tes, quand le bien du fervice nous rapproche 
dans des fonctions où nous devons réciproque- 
ment concourir. Les hommes véritablement 
ellimables reconnoiflent le mérite -par-tout où 
il fe trouve, 8c je ne vois que les efprits mé- 
diocres où les cœurs mal faits s’enorgueillir 
d’un nom qu’ils n’ honorent en aucune njanierc. 

Pour en revenir à la manière de former les 
Oflfciers du Corps Royal, elle demande bien 
d’autres études que celle de la géométrie 8c de 
la Méchanique. On ne peut efpcrer d’y parve- 
nir avec diftinétion, fi l’on ne joint à ces pre- 
mières fcicnccs, la Phifique, les plus intereflan- 
tes parties de la chimie -, la Géographie j l’art 
de fortifier quant au profil 8c à la direétion 
des feux > l’ Architecture civile -, l’Hydroftati- 
que 8c l’Hydraulique en tout ce. qui peut 
concerner les opérations de guerre. Il eft: né- 
> ceflaire qu’ils fâchent deffiner -, lever des plans 
8c des cartes i les accompagner de bons mé- 
moires > conllvuire des ponts avec des batteaux 
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ou des pontons ? & fans leur fecours pouffer 
des fapes pour arriver à leurs batteries; faire 
des mines pour les affurer &c. Ils doivent ap- 
prendre les principes de la T aérique, les évo- 
lutions des troupes, fur-tout de l’Infanterie: 
pour le dire en peu de mots , la vie d’un bon 
Officier du Corps Royal eft une étude per- 
pétuelle. Mais il n’eft pas feulement homme 
de cabinet , fes devoirs indifpenfablcs l’obligent 
à fe produire au-dehors pendant la paix & pen- 
dant la guerre. Je ne parle point ‘de fes pei- 
nes dans 1 eS fieges , dans les marches , dans les 
aérions de toute efpece : eft-il quelqu’un qui 
les ignore ? v * ' 

Le ^simple canonnier doit avoir auffi des ta- 
lens. Il n’agit pas de fon chef; mais il^àut 
qu’il comprenne d’un clin d’œil l’ordre de fon 
Officier, 8c qu’il l’exécute avec intelligence, 
foit pour les manœuvres, foit pour l’exécution 
des bouches à feu devant l’Ennemi. Nos fer- 
gens en particulier font des hommes précieux 
. qui tiennent au befoin la place des Officiers, 
8c qui doivent par conféquent prendre quelques 
connoiffances des plus ordinaires fondrions de 
notre fervice. 

La guerre même eft la meilleure école 
pour apprendre à joindre la pratique à la Théo- 
rie. Mais elle ne dure pas toujours, 8c le bon 
citoyen ne la defire jamais. Cependant les dou- 
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eeurs de la paix pourraient effacer peu-à-peu 
les idées d’un métier auffi néceffaire qu’il eft 
glorieux j d’ailleurs les armées Te renouvellent 
en peu d’années , par la mort ou la retraite 
des anciens Officiers. Il eft donc d’une abfo- 
lue néceffité d’entretenir 6c d’inftruire les 
militaires par des fréquens exercices , 6c par 
des fimulacres plus approchans encore de 
la réalité. Les images de fieges n’ont pas man- 
qué dans nos écoles , & l’Etat en a recueilli 
les fruits pendant la guerre. Nous efperons 
qu’après celle-çi, un établiffement aufli utile, 
loin de s’affoiblir , recevra de nouveaux accroif- 
femens j mais nous defirons auffi que la Cour 
foumiffe de même au Corps Royal beaucoup 
d’occafions de fe préparer à fervir de plus en 
plus utilement le Roi dans les opérations d’une 
campagne férieufe. Cette partie eft plus éten- 
due, plus difficile, plus importante que celle 
des fieges, qui mérite cependant de fi gran- 
des attentions. En effet devant une place ou 
fur un rempart , les fautes peuvent fe répa- 
rer j dans une bataille la plûpart font irrépara- 
bles 6c ont des fuites funeftes : là on a le plan 
fous les yeux -, on difpofe les chofes de loin 
6c à tête repofée, on a le tems db^confulter j 
ici c’eft le premier coup d’œil qui doit déter- 
miner, 6c il faut le plus fouvent prendra feul 
fon parti. A quoi l’on peut ajouter qu’il eft 
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bon d’accoutumer les troupes à voir nos ma- 
nœuvres , à les féconder , à les foutenir -, 8c 
nous à profiter des leurs & à les préparer, 
puifque tout dépend ( ce que je ne puis aflez 
répéter) de l’accord bien entendu des trois ar- 
mes. Pourquoi donc jufqu’à préfent s’eft-on 
tout adonné pendant la paix à une partie, 
fans prefque penfer à l’autre pour l’artillerie? 

En conféquence j’ofe propofer comme une 
chofe extrêmement avantageufe , d’employer 
dans tous les camps de paix une quantité de 
canon proportionnée à çelle qui s’emploiroit 
à la guerre, 8c d’y repréfenter les operations 
d’une véritable campagne dans toutes foites 
de pays. Ce n’eft pas afiez, de s’exercer dans 
des plaines choifies : il faut le faire par préfé- 
rence dans des montagnes, dans des pays maré- 
cageux , dans des lieux ferrés , couverts , fuf- 
• ccptibles de difficultés 8c de chicanes, Scc. 
Sans cela les images font imparfaites , & le 
militaire ne prend qu’une teinture fuperficielle 
de l’art qu’il doit poffiider à fond , chacun fui- 
vant fon talent 8c le corps où il fert. .Les mon- 
tagnes de Franche-Comté, les Volgcs, les mon- 
tagnes du Dauphiné : les plaines qu’arrofent 
l’ill , le Rhin , la Meufc , font très-propres 
aux expéditions fimulées de ces camps. Il y 
faudra reconnoître des marches 8c 'les fuivre } 
pratiquer toutes les mfes de la guerre •> donner 
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des projets ; raifonner fur les anciens Champs 
de bataille que l’on pourroit rencontrer ; en le- 
ver le Plan & la Coite des environs ; y attacher 
des mémoires relatifs à la portée de chacun; 
ainfi du rcfte. Que fi l’on ne juge pas à pro- 
pos d’ordonner chaque année de ces camps in- 
ftruélifs, rien n’empêche que les grofles Gar- 
nifons comme celle de Strasbourg , de Lille , 
de Metz & quelques autres ne pratiquent en 
petit & à deux ou trois lieues de di fiance les 
mêmes chofes. que nous venons d’indiquer. On 
prendrait le tems qui fuit la récolté pour éviter 
la dépenfe, laquelle pour les autres objets n’ira 
qu’à donner le fourrage aux chevaux du Pays 
qui feront commandés, & à les payer fur le pied 
ordinaire des chevaux d’ordonnance , en y ajoû- 
tant le pain pour les conducteurs. Cette dépenfe 
modique en elle-même s’évanouit entièrement , 
fi on la compare au bien qui en rélulteroit pour 
l’Etat. 

J’aurois encore bien des chofes à dire > 
mais mon zele pourroit m’entraîner trop loin 
& deveni» indifcret : le meilleur eft donc de 
l’arrêter pour ce moment. Si je n’ai pas déplû , 
dans ce qu’il m’a infpiré, je pourrai lui donner 
plus de liberté dans un autre tems. 

1 FIN. 
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Fautes principales à corriger dans /’Eflai 
fur l’Ufage de l’Artillerie , &c. 


PRÉFACE. 

P a GÊ viij. lig. 1 r b fuip. fur quoi fonder : life? , f ur 
quoi fondé. 

Page xv. lig. r i &■ fu'rv. Qui eft-ce qui prouve : life ? , 
Qu’eft-cé qùè prouvent. t . 

Page xxij. lig. 19. armes déjà : life ? , armés dé jet. 

Page **vj. lig: 13 b fuiv. mais ifs afppuyeront d’âutdnt 
plus fur l’oblique avec la catapulté que le tir eft 
plus meurtrier : life? , mais ils appu/eront; d’àfutànf 
plus fur l’oblique. Avec la catapulté , difent-ifs , 
le tir oblique doit être plus meurtrier. 

Page xxx j. lig. 1 f. aux! relforts : life ?, au reffort. 


PREMIERE PA RT lE. 

Page 4. lig. t. les batailles : life?, les bataillons. 

Page 6 . avant derniere ligne b fuiv. les colonrtés quv 

? narchent au pas redoublé, peuvent-elles faire un 
eu comme il Convient pour l’attaque : life ? ; péu- 
vent-elles faire un feu dangereux , ces côlonrtés , 
en marchant au pas redoublé , comme il cônvient 
pour l’attaqué. 

Page 8. lig. 15. diminuer fes feux r life? , diminuée fon 
. feu. 

Page ip. U g. 11. efface? ces mots , à la guerre. 

Page 20. efface? les guillemets depuis la ligne 17 fufju'à. 
Ta ligne 10. 

Page _j8. ligné 3'. eft plus fort à fort aife : life? , eft plus 
a fôn aife. 

Page fit. ligne z. du Duc d’Auguin : life?, du* Duc 
Ahgùien. . . . : 

Page 78, lig. 11. fautes: life?, feintes. 


Page 77. lig. ïo. M. Dévallieres : lifei, M. de Valiere* 

Page 81. lig. 4. efface^ , que. 

Page 83. lie. ij. prennent : fi/*? » préfentent. 

Page 91. fig-. 11. des Officiers du Corps : ajouter : 
Royal de l’Artillerie. 

Page 9 8. lig. 14. les dedans : life? , les Redans. 

Page 99 . lig. 6 . avec un nombre de pièces : life\ , avec 
un bon nombre de pièces. 

Page 1 14. lig. 3 &* fuiv. aux plages oü l’ennemi peut 
mettre les batteries hors de la porte'e du feu des 
hunes , & venir embofler de gros Vaifleaux , il 
faut écarter confidérablement les pièces fur la 
côte : life\ , aux plages où l’ennemi peut venir 
embofler de gros Vaifleaux, il faut mettre les bafr 
teries hors de la portée du feu des hunes , & 
écarter confidérablement les pièces fur la côte. 

Page 113. lig. 13. Mette^ un point avant ces mots , 
avec du canon de 1 * x &* efface £ le point Çf la 
virgule qui font après. 

Page nf.lig. 6 O fuiv. un Mercy pour la défenfe » 
llfeï» pour la défenfe un Mercy. 


SECONDE PARTIE. 

Page 14*. lig. 19. le fort Ramberg : life» , le fort 
. Zapiberg. 

Page iy8. lig. 11. les chambres noires : life[ , les 
chambres poires. 

Page zoi. lig. 17. Mette\ un point au lieu d'une vir- 
gule après ces mots, de l’épaule; &* ligne a 8. met- 
tei une virgule au lieu d’un point après ces mots , 
étant déterminés. 

Page 109. lig. 17. à pqrtée devant les faces : /i/ëj, à 
portée de s’établir devant les faces. 

Page no. lig. 6. ce que je dirai ne reflent point ; 
ufe% , ce que je dirai ne reflerrera point. 

Page m. lig. 18 O fuiv. à la fi tuât ion : life[, à fa fitua- 
tion. 

Page 137. ligne 13. enl’écharpant : lifei, en çchar-; 

gÿint. 


